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ÉTUDE LITTÈBA 



Depuis le temps, dt 
apprenti bibliophile (1), 
ries aux étalages de 1k 
par le format elzévirien, 
je lisais : Euphormionis 
Satyricon. L'intitulé ne 
livre était le plus souve 
le renvoyais bien vite i 
maintenant toute l'étem 
comme j'ai fait, ô lectei 
appeler ainsi et estimez- 
pas, pour imiter encore 
Henri IV et île Louis X 
sière. — Ayez plus d 
fussiez-vous M. Alphor 
Satyricon est an roman 
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î LE SATYRICON DE BARCLAY, 

grand succès. C'est surtout en France qu'il a joui d'une 
vogue extraordinaire ; trois traductions différentes en 
ftirent faites dans l'espace de vingt ans, sans parler d'une 
quatrième plus récente de près d'un siècle (1). 

Qui était Jean Barclay? Bayle nous le dit longuement 
dans son Dictionnaire, et plus exactement que la plupart 
de ceux qui sont venus après lui (2). S'il appelle l'auteur 
du Satyricon « un homme illustre », éloge mérité niais 
qu'on ne trouve pas souvent sous sa plume, ce n'est pas 
lui qui aurait commis la multiple bévue de l'intituler 
« poète français ». Il savait bien qu'il eût fait par là 
trop beau jeu aux imitateurs de sa propre critique, parfois 
un peu chicanière. En effet Barclay, bien qu'on ait de lui 
des poèmes latins estimés, doit être rangé parmi les pro- 
sateurs, au même titre que Pétrone son modèle, en 
faisant même abstraction de ses ouvrages de polémique. 
Et l'emploi du mot « français » est à la fois un anachro- 
nisme et un acte d'ignorance. Un anachronisme, parce que 
faire notre compatriote de quelqu'un né à Pont- à -Mousson 
en 1582, c'est absolument comme si on écrivait « Jérémie 
prophète Turc » ; un acte d'ignorance, parce qu'il suffit 
de lire, même superficiellement, le livre qui va nous 

(1) On verra qu'il ne fiint |ibi trop prendre au pied de In lettre le mot- 
n traduetioa a. La dernière e>t celle que l'on doit an bîiarre personnage qui. 
Vappelait Dronet de Manpertu;. Elle est la seule qu'aient coimue non seule- 
ment tous les biographes, sanF Bajle et Niceron, mais aussi l'auteur du 
Manuel du Libraire. 

(2) Jo citerai notamioeot la Nouvelle biographie générale, où l'on trouve 

fait que reproduire l'article de Chaudou et Delandine. Je ne me rends pas 
compte que Perd. Hoerer, qui dirigeait avec tant d'érudition la grande entre- 
prise littérnire de MM. Didot, ait souffert qu'on puisât il une source aussi jus- 
tement déeriée. Heureusement il a su d'ordinaire imposer de meilleurs choix. 
L'article du Dictionnaire de Larousse n'est pas non plus l'un des plus brillants 
de ce Taste recueil; mais il vaut encore mieux que celui du Oùftonnanv des 
noms propres par Dupiuey de Voi«pierre, actuellement en cours de publi- 
cation. Niceron, qui d'ailleurs a suivi Bafle, est bien au-dessus de tout cela. 
Voir le tome XVTI de ses Mémoires pour strvir à Fhistoire des hommes 
illustres etc. 
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LE SÂTYSICON DE BARCLAY. 

occuper pour voir ceci : Barclay, prévoyant mal qu 
Lorrains le réclameraient un jour avec orgueil poc 
des leurs (1), s'est toujours considéré comme Eco 
Aberdeen étant la patrie de son père et de la famill 
noble à laquelle il appartenait (2). A plus d'une repr 
se sert des expressions rex meus et Britannia mea, qu; 
veut parler du roi Jacques l" et de la Grande- Brelagi 
ce qui est encore plus concluant, s'adressant a Louis 
dans une circonstance sur laquelle nou asilons rc 
il revendique hautement la nationalité paternelle e 
termes ; « Mais, direz-vous, pourquoi cet étranger vi 
» apporter des offrandes à un Dieu inconnu dans 
» pays ? C'est que jamais, Sire, tout en demeurai 
» service de mon Roi, je ne croirai vous être étranger 
Donc ne francisons pas Barclay malgré lui (4). 

(I) J'ignore ai l'une des rues de PonC-à-Mousson porte son nom aojoi 
nais je sais qu'il y a quarante ani, un Tceu dans ce sens a été cbaleurei 
eiprimé. Voir p. 173-174 de VHistoire de Portl-à-Momaon par Kapoléon 
1839, in-8, ouvrige estimable, mais qaï coalient une biographie de Barc 
plu, erronées. 

(!) M. Henry la fait Irlanihise. 

(3) B Al quid (inquies) exleruec gentil homo divertit ad peregrini I 
eultos ? Xunquam erit (Bei) ut, meo Régi domestieus, me apud le 
eitemum. » Icon atlùnerum, dédieace. 

(4) M. Poirion, en ne comprenant pas Barelay dans le large tableau di 
renient littéraire qui termine son Hùfoùe de Henri IV, et M. Fra 
Michel {Les Ecossais en France. Londres (Bordeaux], 1861, in-8, t. 1 
sqq.) unt su se passer de eette recommandation. Cent pour qui elle esl 

deui llv«s, p. 76-138 du tome I des Delilùs Poeiarum SCOTORUM, 
terdam, Jean Blaeu, 1S37, 2 vol. in-lï. Ils ont cependant une eieu 

collection entière des DEUTIJE (Voir le Manuel de Brunet). L'éditio 
faite aux frais de Jean Scott, de Scott'i Tarwet, . garde des Arcbires 
d'Edimbourg et poète lui-même; il se peut bien qu'elle n'ait pas été 

ua dea plui singuliers, qui commence le secoud tome sons le titre : 
Kynaloclii dncioris medici De hominis procreatione liber primui (se. 



jiGoogle 



«* IX, sàTYRICON se BA&CLA.y. 

Je ne referai point l'histoire de sa vie (1). J'en rappel- 
lerai seulement les phases principales. Il venait d'achever 
de brillantes études à TUniversité de Pont-à-Moussoo, 
ayant aussi passé quelque temps à Leyde, près de Juste 
Lipse, quand nous le trouvons à Londres, en 1603, au 
moment où le fîls de Marie Stuart venait prendre pos- 
session du trône "d'Elisabeth, félicitant le roi sur son 
avènement. II avait alors 21 ans (2). C'est cette année-là 



l'amour conjugal, n»i> ici la TÎTicité dca coalenrs est iraiment trop grande, 
et ce qui me eordo*à, après >Toir lu le> paaiages le> plna... natunliatea, c'eit 
de trouver, en tête du premier volume, une dédumlioii en alyle pompeux de 

le livre, iju'il a examiné, ne contient rien de coatruire aux bienséances, qu'il 

B (jpia commisMe evulgentur, et ad tf.[10[ioùtnov commodum et voluplatem 
B ubiTis lodorum distrahantur a. Je n'ai pu déconvrir nnile pstt qui était ce 
médecin David Kjnaloch. Je vn>9 seulement qu'il > di habiter Nanlei un cerlain 
temps par U dédicace de son second livre : De analome et morbis inlemis, 
qui est adressé nu Parlement de Bretagne; et la Bibliotkeca anatamica d'Albert 
de Haller (Zurich, 1774, in-4, I. 1, p. îlg) m'apprend que le livre, qualifié 
Carmen non illepidum, avait d'abord paru à Pans en 1596, iu-4. 

(1) La Bibliographie biographique d'Oettiuger indique deux auteurs qui 
s'en lont oecupés spécialement : Scbreber (J.-F.) en 1729 et lord Halles es 
1786. Il m'a été impossible de me procurer à Paris ce denier ouvrage. Quant 
à Tautre, simple dissertation d'université allemande, il est à peu près inutile de 
p^dre son temps à le demander dans l'une quelconque de nos bibliothèques. 

qu'il avait iiiit pour l'Eiicyclopedia Brilannica et qu'il a reproduit dans son 
livre devenu eUssiqne : Lines of SeoUish writers, Edimbourg, 1829, 2 vol.' 
petit In-S, t. I, p. 371-379. Quant à la thèse de Schreber, je suis intimement 

qui m'ont été signalées et dont j'ai pris connaissance quand le présent travail 

de M. Léon Boucher, De Jûhannit Borclaii Argeinde. Paris, 1874, in-8; l'autre 
de M. Albert Dupond, VArgéms de Bardai, étude littéraire. Paris, 1875, 
in-8. l'aurai a me référer bienlùt à l'une et à l'autre. 

;, décrite pins loin, ne 



(2) L'auteur 




lui en donne qn 


e dix-sept. Mais il se trompe, et u 


quand il dit, p 


la : « mis ipsis diebus filius (G, Bar 


» septem et dce 


em Panegjricum de régis inauguratio 



„t,i.c, Google. 



tE SÂTVMCON DE BARCLAY. 5 

. • 
qa'il fit imprimer la première partie de VEuphormion, ■ 

dédiée au roi Jacques. Son père n'était pas auprès de lui, 
cotnme on pourrait le croire en lisant Bayle. Il vint le 
rejoindre environ un an après, et dut ne faire qu'un très 
.court séjour en Ang'leterre, s'il est vrai, ainsi que le rap- 
porte te même biographe (1), qu'il revint en France au 



1) Il y ■ dans les poèmes de Barclay rertains hemnitre* donl Is lecture 
: concevoir des doutes sérieui sur l'eiactîtude de beaneonp de faits rapportés 
on sujet. Dana une pièce de «ers qn'il adresse à sob père {Del.poet. scot., 
[, p. 107-109), je relève ce qm suit : 

Fhœbus, et omniferuin coiii revolutus in annum 
Ex quo me patriii cingeas nutiasimut ulnis 

FoïWti gremin 

Cnm me leoennda benigai 






itor, deuste quen; tatiB ille saperqne 
Al ^at ingenium, eorpuaque eicuiat et anoos 

otis Austrasiam, qua mallo colle Mowlla 

'' : inserpens depreuos egerit amnes 

/ Hi. 

Jean 1 pe. " 'oir resu les ordres de Jacques I" qui l'appelaient en 

Angletef (ue ce inee bienreillnnt « songeât à s'y rendre Ini-mèoie. Or, 

comme/ irti d'Eci. •oarg que le h airil 1603 (Voir Lucy Alkin, Me- 

moirs i art ofkmy 'âmes tke Fà-sl, 1823, in-8, t. 1, p, 36), il en 

on, ai l'il fèirier 1604. G., 'knme BaTClay se fait excuser à ce moment- 
U de ne J rendre près du roi. S'il y est allé, il ea est donc revenu beau- 
coup ph qu'on ne te dit. Toutefois il a dû se [rooier à la cour de 
Jacques afin de 1603 ou au commencement de 1604, car dans sa dédicace 
dtinlit! andectarum.-.Ccnnmenfarii, datée d'Angers, nones de mars 1605, 

Hais cet ' certaine ne fait qu'augmenter notre incertitude. Puis comment 

concilier . .<i.atiaa formelle de venir à Londres, adreuée au jeune homme, irqc ; 
cette prétendue nécesiité où M trouvait le père de l'y expédier, à cause dâs 
obieuion* detjésoitei de Pout-à-Mous>on ? Enfin, si Guillaume Barclay arai^ ' 
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e LE SATYRICON DE B-UICLAY. 

commencement de l'an 1604. Guillaume Barclay, en 
partant, emmena son fils. Nous les retrouvons tous deux 
à Angers, en 1605 (1). C'est pendant ce séjour que se 
place la composition de la seconde partie de VEuphor- 
tnion (2). Mais J,-C. Brunet, après beaucoup d'autres, n'a 
pas su qu'elle ne fut publiée qu'en 1607. Elle est dédiée 
à Robert Cecil, comte de Salisbury, fils de William Lord 
Bui^hley le grand ministre de la feue reine, qui, lui aussi, 
fut appelé deux ans après au poste éminent de premier Lord 
de la Trésorerie, Récompense bien due à ce bossu, grand 
administrateur, et aussi grand courtisan, (mais dont les 



04, U faenlti de résider UntAt aux hordi de la Moselle, 

Untat dan) a le* plainei ehèm aux bons Angevini u, éuit-il donc déjà paonu, 
à rUniiersité d'Angers, de la chaire de droit qn'cin dit qu'il p'obtinl que plus 
tard? On trouvera peut-être quelque jour des dacomeats qui écliirciront tous 
cet pointa. Pour le mumeat ils restent irèi obscurs. 

(1) La plupart des auteurs, et parmi eux Ircing, ont fixé à 1605 la morl de 
Gnillanms Barda;. Us ont suivi Ménage {Vil/B P. Œrodii, etc. Paris, 1675, 
in-4, dans la paitie eu françaii ayant pour titre ; Remarques sur la vie de 
M. Pierre Jyrault, p. 231) qui, au premier abord, parait mériter toute créance 

claj. Cependant le médecin Georges Mackeniie, auteur d'une biographie spé- 
ciale restée inaeherée : Tht Lives and characteTs of the most eminenl Writers 
Of ihe Scota Natùm, E&mhooTg, 1708-1722, 3 vol. lu-fol. (t. 111, p. 476), 
rapporte que certains savants oot affirmé que Jeau Barclay perdit son père en 
1607, et d'autres que ce fui eu ISIl. M. Francisque Michel indique 1608, sans 
dire d'après quelle source. Eu rai% c'est lui qui le premier a eu raison. La date 
ne peut plus être contestée. M. Ernest Dubois, professeur à la Faculté de Droit 
de Wancy. dans un très beau travail, qui est l'extension de son discours de té- 
ception à l'Académie de Stanislas et qui a pour litre: Guillaume Barclay,J»irï- 
consulte icossais, professeur à Pont-à-Moussan et à Angers, Paris, Thorin, 

anciens actes de l'élat civil d'Angers' (p. cxiuv des Mémoires de t Académie 
deSianislasAtiilO-\m) -. o Lejeudy 3' ionr de juillet l'su mil six cens bdct 
> trespassa messire Guillaume de BarcleT escuier, docteur régent en l'Université 
B d'Angers Escoe^ois de nation, et fut; inhumé aux Cordeliers. s )e n'ai trouvé 
dans aucune biographie le fait qui ressort d'un passage de la dédicace citée 

histoire de Jacques Ht. Il lui dit, en effet, vouloir renvoyer ses louanges o îa 
; «olumen quod de genio rebnsqne tuis iamiam in libellos digero. s 
\ ': (!) 1 II fit à Angers U segonde partie de cet onvraga. le V*j ou; diteii 
* teon péi« n. Vit, Petr. (Erody., ibid. 
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LE SÀTYRICON DE BAHCLAY. 7 

mains restèreot pures), car, comme le dit l'historien Arthur 
Wilson dans la pittoresque énergie de son langage, « il 
fut la première trompette anglaise » qui proclama Jacques î" 
successeur légitime d'Elizabeth. D'Angers, Jean Barclay 
alla à Paris ou il se maria en cette même année 1605 ; 
dès 1606, on le voit étahli de nouveau à Londres, et, mis 
en rapport avec Peiresc, qui s'y trouvait alors, il contracte 
avec celui-ci une vive amitié dont les témoignages subsis- 
tent encore (1). Cette fois il paraît être demeuré en Angle- 
terre dix années presque consécutives (2). Son voyage à 
Paris en 1616, pendant lequel il fut présenté par Peiresc 
au garde des- Sceaux Du Vair, fut bientôt suivi d'une der- 
nière migration à Rome où il était rendu dès le mois de 
Septembre de la même année (3). C'est là qu'il mourut 
vers la fin de l'été de 1621 en écrivant les dernières 
lignes de VArgénis (4), C'est là que reposent ses cendres 



(I) Mon ami, M. Tamizej de La 

eoluliM de tons les Iraiailleun, q 
tome I des Lettres de L'auteur de 
la bibi;othéi|ue de Carpeairas 1k 
Peiresc à Barelaj, tout» eu fiaofi 
(1) Malgré l'eibibitioD de tout 
que Barclay remplissait prèï du ro 

Voir Biographia britaanica. S' > 



s lu y. 



al Eogique de Bajle, 
orge de geotilbomui 
. Oldys et Kippis, 



(3)1. 



i^ig, /. ■ 



o Bsrclsii 
w filiuD 



aoreos, ejuK 

(4) La dédicace a 
dernier feuillet limi 
du double privilège i 
par les mots : s Esci 
Barclay. » H y a sur 
l'exemplaire de la I 
complet, le portrait 
fit faire exprès pour 



« XV et de Lau 



Caiaendi cité par Ba^e, 

ttre la gravure ne fut pas 
n français de (I6Î3) 1635 



■I, Et iei dates de ,1a i 
t indiquée!. Cela prouv 






la mort de Barclay y son 
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8 LE SATTSICON DE BARCLAY. 

auprès de celles du Tasse (1). Son ami Peireac Ini avait 
servi d'intermédiaire dans les négociations avec le libraire 
Nicolas Buon afin de publier à Paris l'ouvrage pos- 
thume dont le succès fut encore plus retentissant que 
celui du Satyricon, mais dont je n'ai pas à parler direc- 
tement ici (2). Essayer d'analyser brièvement l'œuvre de 



umotée de Lsjdï, 1659, on le portrait, midioere copie iltn premier, porte en 
e0ét 11 date enooée qoe sitirÎK le Dktiotutaîre, note A. 

(t) fl SujTO OnoFRio-. Le tombeau du Tasse, celui d'Alexandre Gaidi, poète 

iUlien, el de Guillaume. Jean (me) BareUy, illustre Anglols, rendent cette église 

mit«); ils ont dans leur bibliothèqae les bustes dn Tasse et de Bardaj, dei 
manuscrits du Taise, une éeritoire, une boëte et même un petit pat de terre, 
qui ont été à l'uuge de ce dernier i>. Voyagea d'un français (de Lalande, qui 
n'était eocore ni athée ni mangeur d'araignées) en Italie fait dans les 
années t76S et 1768. A Venise et à Paris, 1768, 8 vol. in-12, t. IV, p. 470. 
Cf. Francis Wey, Rome, 3" éditinn, 1875, in-fol., p. 143. BarcUj est «sseï mal- 
mou par rpQlirar, (qui d'ailleurs se trompe, nous le yeirons de reste, s'il croit 
l'f'l.pAormÙJn fl rédigé sous l'inspiralidn de l'Eglise ortbodoie ».) " est wai 

Meiu^nte s'en consolent en peusaut que sa mémoire est mieux respectée par 
quelqu'un dont l'appréciation, eu matière de philologie, a je crois un peu plus 
de poids que celle de M. Wej ; par l'illustre auteur de la Science dU langage, 
M. Max Mâller. 

(2) Mon eiemptaire de VArgenii, édition elseiirienne de Leyde, 1630, porte 
sur le feuillet de garde, en écrituiï admirablement monlée (et qui, chose sin- 

(nis de l'an 1500, non abltardi par les fioHtnres italiennes], la menlion suivante. 
)■ la reproduis parce que, émanée éridemment d'nn contemporain qui sait ce 
qu'il dit, elle peut aerrir à rectifier Ménage et ceux qui ont parlé d'aprèa lui, 

« H. Barcla; a mis la dernière mata ï cet on.rage le 28 de ju'llet 1631, est 
t demeuré malade il Rome le I" d'aoust 1B21 et mort le 12 du mesme mois eu 
u l'aage de 39 ans 6 mois, auoil demeuré cinq ans à Rome. Je Vaj ainiy appris 
» de H. Bon Sis, l'abbé Barclay, est enterré à Rome dans l'église de Sanio 
T, Onuirio. 

u Dame u (LouÏH Débonnaire qui avait, d'après ce qu'on Toit là, deux ans de 

u 23 de juillet 1652, aagée de LXXII ans, elle reuenoit d'Italie auee ion 61s 
a unique, l'abbé Barclaj, et lei armées qni eatoient ei enuîrons de Paris l'ohli- 
a gèrent de s'arrester a Orléans, par ou elle passait, pour attendre la cessation 
B dea tronbles et la liberté des chemins a Paris. 

s Gnillaume Birelay, fils de Jean, ne en l'an 1609, abbé... (cetera désuni). D 
C'eit cet abbé, sau doitte, qui nnt et 1629 apporter la barrette pour l'ii^ 
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LE SATYSICON DE BAXCLAY. I 

jeanesse de Barclay, faire l'histoire de sa publication, de 
ses réimpressions et de ses traductions est une tâche bien 
assez difficile, qui n'a jamais été essayée que je sache, et 
qui me suffit amplement. 

Euphormion, c'est Barclay lui-même. Il le dit dn moins 
de façon expresse (1). Mais il est très visible que l'autobio- 
graphie, mêlée d'ailleurs à une foule d'aventures de pure 
invention, s'enchevêtre avec le récit de tribulations dont 
Barclay le père put seul avoir à souffrir. Cela saute aux 
yeux dès le début (2). Guillaume Barclay, venu sur le Con- 



cbc-êqu de Lyon, Alphonse de Richelieu. Voir t. IH [éd. de lBi7), p. gSS, 
du TWj. ckronol. |de P. Guillebuid de Siiot-RomHald, qui te trompe en 
■ppelantceo sieur Barelaj' s, Rsutheur del'Argeniii.lI s'eit puaaupJ») honde 

■D point de compour des 'en latins. Elle est honorée d'on article ipécjnl dans 
la grande Encyclopédie altemaDde (7< partid, p. 3^8-69), lu mot Babclat. 
MohoïLe j cîte le supplément t. Jocher par Adeinng, où i[ est rapporté qa*it 
exista une pièce de vers intitulée ; Ballh. d» Vias od Aloysiant de Boaoairt 
Barclaiam curmen elegiacum cui mbiuncta est Aloyaiit de Boimoire Bar- 
cltya ekgiaca responsio, imprimée en 1647 in-à ; on ne dit pas on, mais ee 
fut sans doute à Marseille, Tille natale et résidence do Ballhasii de Vias, qù 
èwil nn ami de Peireic. 

(!) Dissimnlatas igitnr verecnade mihi ipai sab Eoptormionis DoaJBe 
a prsclusi. » Apologia, p. 237 des éditioas décrilen plus loin nom les a" 23 
et 25. L'édition originale porte prttluii, qui est beaucoup plus latin aT« le 
sensj'oi fait modestement mes premiers e'sais, bien que je ne Toie dans 
aucun lexique la construction eibi pratudere. Au reste U latinité de Barclay, 

autreï. On peut voir, à ce sujet, BayJe, Hallam, L-viog, Allibone (édition d« 
187Î, dont le long article contient plusieurs grosses cireurs), et surtout 
M. Albert Dupond (l. c. p. 120-133; qui a très remarquablement discuté sur 
des exemples les qualités et les défauts du style latiu de notre auteur. 

(2) L'auteur inconnu d'un Digcwstis placé an-dcant de l'Argénis, éditioa 

Parmi celles qui lui tant attribuer le liire i GniUaume Barebiy, il eiie le témoi- 
gnage de Jean Bodenborch, qui afCrmait solennel lement : Auctor famosi htfjas 
scripii est Guliehnul Barclaiua, et qui se nntait de posséder de la main de 
celui-ci nue clef de> personnages. Ce qu'il Eandrait ne pas onblier de dira en 
r\iême temps, c'est que cette conviction et cette histoire de def manaserite 
.*»»■ .>...»■-£»». pj^g naissance que dans nn cerreaa halluciné. Je vois dans 

iites Gelehrten Leaiikon) que lorsque ee Rodenboreh monnit ei( : 
d'une maison de fous, ai il aiait falln l'enfenBer deux ans. 



■a 
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10 LE SàTYRlCON DE BASCLAT. 

tjoent après la dépossession de Marie Stuart pour trouver 
chez le duc de Lorraine le pain amer de l'exil, au prix de 
plus d'une humiliation sans doute, est Ëicile à reconnaître 
sous les traits d'Euphormîon débarquant dans une ville 
maritime, absolument sans ressources, mais croyant naïve- 
ment à l'hospitalité des gens du pays, paroe que chez lui, 
en Lusinie, comme l'a dit plus tard Scribe en vers qui 
dureront grâce à la musique de Boîeldieu : 

L'hospitalité se domie, 

Ell« ne se vend jamais (1); 

puis obligé, pour payer son souper à l'hôtellerie, de se 
vendre comme esclave à Callion, un puissant seigneur qui 
en fait son bouffon. 

Perças, un des compagnons de servitude d'Euphor- 
mion, est le seul à lui témoigner quelque sympathie. Ils 
se lient étroitement ensemble et leur maître les envoie à 
Basilée (on ne sait si c'est Orléans ou Paris) vers Fibul- 
lius[2}, un de ses amis. Pendant ce voyage, décrit de 
façon très pittoresque avec ses incidents bizarres, a lieu 
la rencontre, dont nous reparlerons plus loin, avec la sor- 
cière Hypogée et deux jeunes femmes. A Teutrée dans 
Basilée, les deux voyageurs sont mis en présence d'un 
personnage que le roman nous ramènera plus d'une fois : 
c'est Acignius, en qui s'incarne la Compagnie de Jésus, 
par anagramme du nom latin de son fondateur. La mis- 
sion à remplir auprès de FibuUius, très souffrant alors, 
consistait à lui administrer une certaine panacée. Euphor- 






ind il prof»! 



M. Dupond {l. C. p. 6) f»il Irop d'honnei 
•éhemement. 

(1) a Ad patrium morem utc nuro corpus ia lîim prsceps turdinrani, 

D ik«c in ciboi pr«tium qusaierim, quoa gends noatr» benigixïtia vendere^ 
a nsKit. » Euphormio, éd. dt., p. 4. — le doute (ort que l'auleur de l^^ 
Dotn* blanelie «il la le Salyricon. Mai» U rexemblanea «si eurisuae. 
^ (2) H. Henry dit qae c'est le curdiiul de LocTaine. Celle idée, que je n>, 
-.iDe qn'à lui leul, n'eit paa henreDSC. 
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LE SÀTYRICON DE BARCLAY. H 

mion le guérit, mais par de tout autres moyens, et à la 
barbe des. médecins sur le compte desquels il ne manque 
pas de s'égayer (1). Fibullms veut le marier en récom- 
pense^ mais la reconnaissance pour le guérisseur ainsi 
témoignée était tout profit pour le malade : la femme 
était une maîtresse qui l'embarrassait. Heureusement pour 
Ëupbormion, le maître les a rappelés lui et Perças; ils 
le devancent au rendez-vous dans une visite qu'il va 
rendre, à Ilium (Ostende), k Labetrus (Albertus, c'est-à- 
dire l'Archiduc gouverneur des Pays-Bas), lequel possède 
une galerie de fromages moulés en forme de bustes aux- 
quels tout venant est invité à casser une oreille et à l'ar- 
roser de nombreuses pintes de bière, mais qui a aussi à 
son service des pédants dont les discours sur les sciences 
et la poésie sont interminables. 

Euphormion reçoit l'ordre de se rendre en Italie afin 
de faire préparer sur le parcours les logements de Callion 
et de sa suite. II se trouve un jour dans une ville (3) où 
les habitants s'ameutent contre lui parce qu'il a provoqué 
un léger accident en lançant une pierre à une vache. On 
le mène au juge qui le condamne à être pendu. La sen- 
tence va s'exécuter quand son maître arrive à propos pour 
le sauver ; il faut pour cela aller intercéder près du magis- 
trat, un boucher qu'on nous dépeint daus son abattoir en 
train de parer un veau. C'est là une des parties réalistes 
du livre. On les y a déjà relevées avant moi (3). 

Sur ces entrefaites Fibullius est venu rejoindre Callion. 
Il va le lendemain matin lui murmurer à l'oreille quelques 
paroles de provocation et, sans désemparer, les voilà l'épée 



(1) Guy Patin, qui n'eBUndait pas raillerie la 


dessus,' traite Barelay (le 


a lï ieptembrt 1945, éd. Rêvai Ilé-Piriie) de n 


ou qui a médit de la m< 


ne J». Mai* daoïe an> après fibid., lettre du U 


uin i6il}, i] iDiieodmi 


stice ea l'eMimant cDouae écrivain à l'égal d« B 


cbauan. 


(2) Le nom n'en »t pan indiqué, main d'après c 


qui suil, il faut logiquorn 


placer à l'est ou au sud de Vérone. 




(3) Vojw ci-d««»n», p. 38, notel. 
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12 LE 3ATYR1C0N DE SARCLAT. 

à la main l'un contre Fautre. Filiullius a le dessous. CalHon 
le soi^e avec sollicitade et épouse si bien la rancune du 
blessé qui, soi-disant, ne peut pardonner à Ëuphortnion 
de l'avoir gfuéri autrement qn'on le loi avait prescrit, que 
le pauvre serviteur subit la peine des esclaves antiques : 
il reçoit les étrivières et on le marque au front ; et ce qui 
augmente sa douleur, c'est que son ami Perças a mis le 
plus grand empressement à accepter d'être son bourreau, 
et s'acquitte de la tâche beaucoup trop consciencieuse- 
ment. Belle occasion pour lancer une invective pétro- 
ai^ine contre les faux amis ! 

Mais voici venir un certain Archoropus (les faiseurs de 
clefs disent, sans trop j croire, que c'est un électeur de 
Brandeboui^). Sa suite est nombreuse et son faste éblouis- 
sant. Il s'est mis à la recherche de Fibullius a6n de 
réparer envers lui une injustice. Pour commencer, il fait 
apporter un immense sac d'argent et invite à y puiser à 
discrétion tous les gens de Callion et de Fibullius. Euphor- 
mion prend comme les autres sa pleine charge d'écus; 
aussitôt il entre chez un marchand de fards, se compose 
une figure d'emprunt, et il se sauve. 

Le hasard lui fait rencontrer un peu avant d'entrer à 
VCTOne un Napolitain, qui se rendait dans une grande 
cité du nord de l'Italie (1). Gelon — c'est le faux nom 
que prend pour le moment Euphormion — avait depuis 
longtemps le désir de visiter cette ville. Ils feront route 
ensemble. Ce nouveau voyage n'est pas moins fertile en 
• incidents que ceux qui précèdent. A peine arrivé, Euphor- 
mion est obligé de s'enfuir par crainte de Fibullius. Il 
ânil,par prendre le parti d'aller se réfugier à Alexandrie 
(Bar-le-Duc), où l'autorité de Calhon est sans bornes, 
mais où l'on ne s'avisera pas, pense-t-il, de venir le cber- 



(1) On ne peut gnère metln ailleurs celte aUtpta ciintia qui n'«t pis anlre- 
ment nommée, cai un de lei habilants, en parlint de Fibullius, l'appelle Tratl- 

sa^mtu Aomo. 



,gt,zec.yGOOJ^If 



li SÀTrfUCON DE BAlICLAY. IS 

cher. Seulement, nouveau mcdheuF ! il se laisse prendre 

aux dehors modestes et aux telles paroles d'an prétendu 

alchimiste, et il est dépouillé de tout son argent en 

échange de lingots d'or et de pierres précieuses, qui ne 

sont en fin de compte qae chrysooale et verre taillé; il 

est sur le point d'être arrêté pour avoir cherché » les 

vendre; il se fait ensuite une mauvaise afiaire avec son 

\ cabaretier, et est occupé à chercher un avocat au Palais, 

I quand Perças apparaît, le reconnaît sans peine et le reven- 

( dique au nom de Callion. Mais les Alexandrins sont 

. 3 humains et libéraux ; ils opposent la barrière d'une foiUe 

^ compacte à Perças, et Ton fait évader par une porte d« 

derrière Euphormion qui s'empresse d'aller chercher dans 

une autre ville un asile plus sûr. Ici finît la première 

partie du Satyricon. 

La seconde partie s'ouvre par de vives actions de grâces 
d'EuphormioD. Il a trouvé le port après bien des tra- 
verses. Il est maintenant tranquille et joyeux en Scoly- 
morhodie (en Grande- Bretagoe, par allusion aux emblèmes 
connus de l'Ecosse et de l'Angleterre, le chardon et la 
rose), et il revient sur les événements de sa vie à partir du 
jour où, fugitif d'Alexandrie, il a été recueilli à Delphie 
(Pont-à -Mousson). A son arrivée, il a voulu acquérir tout 
ce qui avait manqué à sa première instruction, et il est 
allé demander des leçons aux Acigniens, alors en contes- 
tation sérieuse avec l'université delphieane. Euphormion 
fait la connaissance de Themistius (Guillaume Barclay), 
vénérable vieillard originaire de Scoïymorhodie, qui le 
fait son héritier et lui donne de sages conseils que le 
jeune homme n'écoute pas toujours. Ainsi, pour le dé- 
tourner de prendre l'habit religieux en même temps qu'un 
autre écolier appelé Anémon (on a prétendu que ce nom 
cachait M. de Bonvitle, introducteur des ambassadeurs 
près de Henri IV), il faut l'intervention de Théophraste 
(le cardinal du Perron). Par concession, Euphormion veut 
bien aller passer quelque temps dans une contrée où les 



.y Google 



U LE SATYRICON DE BARCLAY. 

Acigniens n'avaient pas accès, à Marcie (Venise, la ville 
de Saint-Marc]. 

Les allusions politico-religieuses, assez rares jusqu'ici 
dans le roman, vont y devenir maintenant presque conti- 
nuelles ; et, le plus souvent, le voile qui les couvrira ne 
sera rien moins qu'épais. Ainsi nous sommes rais au fait 
des différends qui s'étaient élevés entre les Marciens et le 
Géphyre (le pape), et du rôle de pacificateur que rem- 
plissait Protagon (le roi de France Henri IV) entre les 
deux parties. Mais la figure principale n'y perd rien ; elle 
est toujours vite remise en scène. La rencontre de Pédon, 
un ancien compagnon de servitude chez Callion, décide 
Ëupliormion à partir pour Ëleutlière (la France) où l'on 
vit heureux sous Protagon. Ilium (qui désigne Paris dans 
ce second livre) possède un temple de la Fortune et l'on 
peut espérer y obtenir les faveurs de la déesse par l'inter- 
cession de Doromise (Sully) un de ses principaux ministres. 
Euphormion court à ce sanctuaire dès son arrivée. Il 
parvient à voir Doromise après plusieurs tentatives infruc- 
tueuses ; mais quelle amère déception l'attend ! Il se trouve 
en présence du ministre avec un autre solliciteur et, par ce 
qui se passe à ses yeux, il acquiert la certitude que la 
science qu'il vient offrir est un hommage qui n'a pas 
cours, et que Doromise n'arrête ses regards que sur ceux 
qui viennent à lui munis d'un symbole, et, s'il vous plaît, 
un symbole tel que l'entend Apulée, c'est-à-dire une bonne 
somme d'argent (1). Aussi notre héros sort désespéré sans 

(1) Od voit quel vilain nMe Birclay fait jouer à Maximilien de Bétbune. Il 

des grands j'afficbaïeot effrontèmeni, et les plénîpoieotiaires qui signèrent pour 
Jaequei le' son tiailé de pgii d« 1604 avec Philippe III, les comtes de SufTolL 
et de Korthampton, loiisaient répéter dans le public, sans ae scandaliser le 
moins du monde, qu'ils avaient fait bâtir, l'on son chiteao d'Andley Inn, 
l'autre son splendîde haiel du Strand, sur des fondation! d'or espagnol (Luc; 
Aikin, l. c. l. I, p. 198}. 
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même avoir présenté sa requête. A la vérité, aucune de 
ses visites sans résultat au palais de Ooromise — dont la 
description Jaisse par&itement reconnaître l'Arsenal — 
n'a été pour lui sans compensatioo. A la première, i! a 
rencontré une fort belle dame dont il s'est épris. La 
seconde fois, il assiste à toutes les cérémonies du mariage 
d'Olympion et de Casina (1); il parle à « sa dame » qui 
était aussi parmi les spectateurs et, par surcroit, il a le 
plaisir de se retrouver peu après avec ses anciens amis 
Théophraste et Anémon. Le premier est devenu Poime- 
narche, pour ne pas dire prélat ; l'auCre a si bien renoncé 
à ses velléités d'ascétisme d'autrefois qu'il est devenu un 
coureur de ruelles et il emmène Ëuphormion pour l'initier 
à son genre de vie ultra-mondain. Une mésaventure où 
intervient le guet les oblige à rentrer chez Anémon. Le 
lendemain Ëuphormion est stupéfait en reconnaissant dans 
la femme de son ami son amoureuse des jours précédents. 
Cette Madame Anémon n'est rien de plus qu'une franche 
coquine. On voit bien qu'elle appartient au grand monde 
profondément vicieux et ébonté dont les cancans au gros 
sel de Tallemant nous montrent « les dessous. » Elle 
écrit a Ëuphormion ; elle lui dépêche une entremetteuse, 
« courratière de ses amours », dît un traducteur; elle le 
fait venir à ses côtés à la représentation d'Hippophile et 
les Icoléontius (le roi d'Espagne et les Flamands). C'est 



rir Tsllemant dei Réaui, Hùtoriette de la comlenie de Moret, t. I, 
t 169-ieO de l-éditioa de M. Pautio Parii. La noie de ce dernier laiue 
Le le récit du SatyrictA en entièrement réridique, ainsi que le diicour» 
îée (aui enjoliremend mythologiques pris), Voiei la 6u de celte allo- 
\e me dispense de tradaire : n TJt ne ceitom tuf Olpnpionis procaci 

D Ions imbrein felii Casina eipecles, qui le faciat matren, Dec mar- 
sm Deorum »emini jungas, aul Iphidins aliquïs uterutn tnum Hereulî 
jro angastet- Si hxc proba fide facis, ut tnm neqn« molas *iro too, 
coquas, nec lunonem (Mlrie de Médicis) iratam habeas, lel obloqni 
rata [la marquise de Vemeuil) poisit et ipsa Fortuna penum tuam 
I toleniisima ordinatiane proenicl. a Ed. cit., p. lit. 
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une tragico-comédie — le mot est ainsi écrit par Plante, 
et ce n'est certes pas Barclay qui ira profaner l'ortho- 
graphe du vieux comique, — ayant pour principaux 
personnages le duc d'Albe, le comte d'Egmont, etc., sous 
des noms fictifs comme toujours, et dont les cinq actes 
sont analysés en sept mortelles pages. Je n'en ai pas lu 
plus d'une, j'en fais l'aveu sincère. A l'issue du spectacle, 
les deux amoureux rentrent ensemble, et Anémon, parti 
de Paris à ia suite du roi, n'a qu'à se bien tenir. Euphor- 
mion nous raconte ce qui arrive après en termes pathé- 
tiques, repentant de sa trahison envers son ami, ayant 
presque horreur de la femme perfide et sensuelle qui 
l'enchaîne auprès d'elle. Toutefois il ne lui semble pas 
contre nature qu'elle l'enrichisse ; au contraire : Praemium 
et voluptas corruperant meam iiinocentiam, Ail-W^ et un 

peu plus loin : jam indigrwhar, supputasse fortunae. 

Clan liberalis Matrona assiduis munenbus mutuam volup- 
tatem cumularet (1). Le malheureux avoue cela avec une 
candeur qui désarme. Que notre siècle, sans renoncer à 
son juste mépris pour ceux qu'il est convenu d'appeler 
les Alphonses, veuille bien juger Barclay d'après le niveau 
moyen, si abaissé qu'il soit, de la morale sociale de son 
temps. 

Mais Euphormion est bientôt arraché à cette vie Sicile, 
mêlée de terreurs et de remords. Sa maîtresse a si peu de 
retenue devant les valets qu'il est menacé par l'un d'eux 
de révélations. Il part, résolu à se retirer du monde. Les 
Acigniens sont tout prés, et c'est vers eux qu'il se rend, 
au moment d'un de leurs exercices scolaires. Une figure , 
allégorique, réminiscence probable du tableau de Cebès, 
est exposée devant les disciples qui viennent succes- 
sivement discourir sur le sens qu'ils y aperçoivent (2). L'un 



(1) Ed, cit., |.. 1B9-190. 

(2) Ce) eurelces u faisaient encore au iviii* tiède. Vofei Voltaire »i S- 
maltretfp. 30-31. 
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dVax croit devoir embellir sa harangue d'une diatribe 
c( jtre la jurisprudence. L'indig'Dation saisit Ëuphormion 
/)Us lequel perce très visiblement ici le fils de juriscon- 
/ ulte. Il réduit le calomniateur au silence, et après avoir 
' éloquemment prouvé que le tableau doit représenter la 
, science universelle, — on n'avait cependant, au fond, 
voulu y tracer qu'une feuillette de vin, — il se soustrait aux 
instances d'Acîgnius qui veut le retenir, et se met en 
route pour la Scolymorbodie. Le quatrième jour, le port 
d'embarquement est déjà proche, mais la nuit est venue, 
une maison d'apparence opulente est devant lui ; il y frappe, 
la demeure s'illumine et l'on vient lui ouvrir ; mais il 
recule en frémissant : c'est encore un Acignien qui a'ofifre 
à sa vue. On comprend qu'il se soit écrié : « Ce prodige 
» me démontre bien qu'Acigniua est partout présent ! » (1) 
L'heure avancée contraint notre Ëuphormion à se laisser 
introduire par le révérend père, qui lui fait d'ailleurs 
niille caresses, dans le palais qu'il apprend être c^ui 
d'Eutychia (l'état monacal) ; mais il éprouve bientôt qu'il 
n'est pas aussi aisé d'en sortir. Il y réussit cependant 
après avoir triomphé d'obstacles de toute sorte, naturels 
et surnaturels, dont l'énumération me mènerait fort loin. 
Le voici enfin au bord de la mer. H peut suivre des 
yeux les navires qui cinglent vers l'Angleterre, et il lui 
semble déjà respirer l'air de sa chère patrie (2). Mais il 
n'est pas encore au bout de ses peines. 

Trifartitus, {le landgrave Georges duc de Leuchten- 
berg) (3), envoyé par Aquilius (l'empereur Rodolphe II) 
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LE SATYRICON i)E BARCLAV. 
le ambassadeur Thébain (allemand) en Scolymor- 
e, lui offre gracieusement le passage dans soD vaisseau, 
effroyable tempête les rejette en Béotie. L'auteur, 
nant ainsi l'Allemagne, dévoile rien que par là l'opi- 
qu'il a conçue de l'opacité d'esprit de la nation. Tout 
udant justice à ses qualités, il est revenu plus lard, 
son Icon Ammorum, sur ce défaut qu'il lui prête et 
res qui en dérivent. Mais celui pour lequel il n'a 
ssez de sarcasmes, c'est l'ivrognerie des Tfaébains, 
leur goât pour les repas sans fin (1). En décrivant 
upête dont je viens de parler, il se moque déjà de 
gémissemeots, quand il leur faut jeter par dessus 
leurs tonneaux de vin du Rhin (3). La bourrasque 
î les navigateurs à relâcher dans le port de Thèbes. 
ius réside dans la ville et Eupliormion lui est pré- 
, Le portrait qu'il nous a fait du César excentrique et 
^euxqui s'appela Rodolphe II est des plus curieux, 
ins la plupart de ses traits, rigoureusement conforme 
stoire. Aquilius est célibataire, rare exception chez 
uverains ; rêvant à la pierre philosophale, il vit dans 
raite et dans un mutisme dont il ne sort que pour 
etenir avec quelque savant, quelque artiste ou quelque 
aiste, au milieu de ses collections d'instruments 
lomiques et d'objets d'art (3). De plus Barclay nous 
se une demi-page de confidences, qu'un ami à portée 
3n voir lui aura faites tout bas, et qui ne semblent 

toreDscmeat il ne Unr prête pas les ineongniilés dont parle le Père de 
amoald, p. S99 du t. III de son Trésor chronologique, éd. de 1647. 
Ad □Itimuin pstrii lini cadoi inter miserabiles ejulatai effuderont in 

■ ». Ibid. 

e gHpacht; er iiebie... Naiur-nod Kunstseluolieîten and legte trotr 
ûfleren Geldmangeli koatbare Ssmniluagen an; zuletit lebte er fau 

Jt Uelehrten und Kuaitleru Dann kamen auch ALehymisten und 

lâcher auf..... Kaiser Kudolf II hiog am Wundcrbaien uad Gchelm- 
«en; um die Astrologie willen musite er aber docb anch die Astrono- 
irdem. » J.-C, van Pfîster, GeiC/iichte der TeuUchen, Hambourg, 
)5. ô lol. in.8, t. IV, p. 385. 
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pas moins vraies que le reste, concernant la vie tout à fait 
intime d'un prince à l'imagination déréglée, mais qui eut 
après tout le mérite de favoriser Tycho firahé et le grand 
Keppler, On ne peut guère répéter qu'en latin la des- 
cription de la galerie de tableaux où il emmagasinait le 
produit de ses recherches sur la beauté féminine absolue (1). 
Euphormion, avant de se rembarquer, assiste à un festin 
allemand dont il donne une description fort amusante, et 
enfin il arrive en Scolymorrhodie. Dès qu'il en a touché 
le sol, il se sépare de Trifartitus et fait la route à petites 
journées en compagnie d'un Flamand qui se rend aussi près 
de Tessaranactus (ce nom est donné au roi Jacques à cause 
de ses quatre royaumes, celui de France compris). Un 
dimancbe, les deux compagnons se sont arrêtés pour 
prendre le irais dans un petit bois ; ils ne sont d'âge ni 
l'un ni l'autre à en^ndrer la mélancolie; aussi ne se 
gênent-ils point pour rire et pour chanter. On vient les 
prier poliment d'entrer dans une maison qui est près de là, 
et ils s'y rendent. Le propriétaire, homme déjà âgé et d'une 
gravité majestueuse, ne les a pas plutôt salués qu'il se met 
il répandre, sans dire un mot, des larmes abondantes. Il est 
bien obligé de s'expliquer k la fin, et il leur apprend qu'il 
se nomme Catliarinus, et que, s'il pleure, ce n'est pas sur 
lui-même, mais sur eux qui ont l'air d'ignorer quel crime 
inexpiable ils commettent en voyageant pendant un jour 
de fête, et combien ils l'aggravent en troublant ses ^euses 



n m pictnra louftetiir. Appellsntiir deiade pellicum 
li moltuia eut, id nomea inb Aqnilio exncte. IpM 
uIlDS mnlierum nd ùnuliladintm imaginis Exigiti et 
propins ad illsm Tenustatem natnn admoTit, duarum, interdnm triam 

amplexibus dnlcis animam «git, non stataam in rostris, «d imsgiuem, 
laDu eiaratam, intbalamo decarnil. u Ibtd., p. 217. C'eit lepaïuge ùgnM 
[icolai. Voir plus loin, pag« <ii, note H . 
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méditations par les éclats de leur joie indéceate. Oq a 
devine que Barclay fait ici la satire du puritanisme, et l'on 
sait sans doute que par là il ne pouvait qu'être agréable 
au gouvernemeat de Jacques P'', bien plus dur, même après 
la conspiration des Poudres, aux puritains qu'aux catho- 
liques. Quoi qu'il en soit, les scènes et les dialogues qui 
forment cette dernière partie du second livre sont composés 
et écrits de main de maître. 

EuphormioQ et le Flamand, par leur docilité à écouter 
les remontrances, parviennent à apaiser Catharinus. Ils 
soupent en famille avec lui et sa très jeune et jolie femme 
qu'il dévore des yeux, et un spectacle tout nouveau pour 
eux, celui du vieillard qui, le repas fini, se fait apporter et 
allume sa pipe, inspire à Euphormion une invective en 
prose et en vers, qui dut plaire particulièrement au roi (1), 
contre le tabac (2). 

Ils prennent le lendemain matin coog'é de leur hôte, et 
Euphormion arrive enfin au terme de ses pérégrinations. 
Il est introduit par Amphiaraus (Cecil) auprès de Tessara- 
nacte, qui l'admet dans son « Sanctuaire », et tout 
enthousiasmé, il improvise, pour finir, une trentaine de 
vers héroïques oii il égale son monarque au Soleil. 

Après cette rapide esquisse, j'abandonne à vos réflexions, 
cher lecteur, toutes les considérations dont le dévelop- 
pement exigerait beaucoup plus de place, et surtout de 
temps, que je n'en ai à ma disposition. — Vous me direz 
seulement si je ne suis pas dans le vrai en pensant qu'il y 
aurait de féconds rapprochementsà faire entrel'^OjoAomiîon 
de Barclay et le Télétnaque, les Confessions de Rousseau, 



(1} Jaeqnca I" a écrit contre la fumée de tabac an pamphlet qui, daai ae> 
Opéra regia, a pour titre : Misooapnos, mais qui aiaît paru précédemineiit 
en anglais, aani lieu, ni date, ni nom d'auteur. Voir Lonodei, BibUographer's 

Manual. 

(!) Le roi appelait déjà ta plante tobacco; Barclay la nomme en latin Petum, 
et son uaducteor de 1625 en français, le PetUTi. Toyei l'article très bien fcit 
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certains romans de Voltaire, le Gulliver de Swift, et par 
dessus tout le Gz'/B/as (1); ainsi, pour me borner là, Le 
Sage, Swift et Barclay, ont tous trois donné la parole k leur 
héros ; et le tnoi qui revient sans cesse dans leurs livres — ■ 
ce n'est pas celui-là que Pascal trouvait haïssable — infuse 
à ces compositions une vie exubérante, une vie qui manque 
chez Barclay, on Ta très justement fait remarquer (2), 
dans son Argents, ouvrage beaucoup plus mûri, mais que 
je prise beaucoup moins malgré sa plus grande célébrité, 
malgré la prédilection, plus sûre que celle qu'on a prêtée à 
Richelieu, d'un très illustre philosophe de la fin du même 
siècle (3). Vous me direz aussi si je m'illusionne en pro- 
mettant le succès au littérateur qui entreprendra une tra- 
duction nouvelle avec notes historiques de VEuphormion, 
et qui l'embellira d'illustrations comme nos graveurs 
français savent en produire. La belle édition des Colloques 
d'Erasme traduits par M. Develay, qui a été accueillie avec 
une faveur si marquée, n'avait pas, ce me semble, plus de 
chances de réussite. Celle que je recommande pourrait 
s'intituler au moins la QUARANTE-umTiÈME. Le chiffre n'im- 
pose-t-il pas déjà à lui seul ? 

La première portion de VEuphormion, malgré certains 
traits acérés qu'elle contient, fut accueillie sans murmure; 
la seconde [lartie souleva un orage, qui s'étendit à l'ensemble 
du livre. On disputa avec vivacité pour savoir si certains 
de ses portraits étaient peints d'après tel ou tel original (4). 



(1) BiL Victor FouJ-nel est àa très petit Dombre des honraes de lettres de 

DOS joDis qui ont lu VEuphormion dans t'original. 11 a formulé lur l'ouvrage, 
eotlsagé «iirtout romme roman de mteurs, un jugement des mieni moti-réi, et 
am considérants dnquïl je m'aiioeie presque sans réseries. Vojei ia Littérature 
indépendante et les écrivains oubliés. Paris, 1862, in-fs, p. 213, sqq. 

(2) L. Boucher, De Argenide, p. 96. 

(3) n Die Argenii war Leibnitiens Lieblingsbucb. v F.-A. Ebert, Allgem. 
bibl. Lexic, t, I, p. 137. 

(4) Quérard parie uaiurelieinent de VEuphormion dan» son outrage pos- 
thume publié par M. Gusla>e Brunet. Livres à etefs, Bordeaoi, 1873, in-8_ 

p. es f 
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WilHam Seton [alias Seaton), un compatriote de Guil- 
laume Barclay (1), un jurisconsulte ërudit, beau parleur 
autour duquel laisaient cercle les courtisans du Louvre, 
écrivain exercé à qui Balzac envoyait en cadeau une 
plume d'or (2), prit tait et cause pour les hauts et puissants 
personnages qui se sentaient blessés. Dans sa Censura 
Euphormionis, il s'élève contre les indignités prêtées par 
le roman à ceux qui s'étaient reconnus sous ses transparents 
pseudonymes, Callion, Fibullius, les Acigniens, les Gé- 
pfiyres, Labetrus, Protagon, Doromise et tous les autres. Un 
chanoine de Vezelay, Pierre Musnier, mû d'on ne sait trop 
quel beau zèle, répondit à cette censure par une Censura 
Censvrae; mais la réponse était sans force, et l'auteur de 
i'Euphormion prit lui-même k plume et écrivit l'Âpologia 
Euphormionis pro se, qui forme la troisième partie de la 
collection k laquelle on donne improprement le nom de 
Satyricon de Barclay. Tel est le récit qu'on se croit auto- 
risé à faire quand on a lu Ménage (3). Seulement on voit 
qu'il fout en rabattre à peu près tout C ' 
les sources mêmes (4). Quoi qu'il en ! 



diTersité d'opinion qui r^nc entra les ioletpritei de 
encore davantage en tDjant k qnel point d'autret de 
et perdent pur là tont sens rationnel. C'est sans doi 
difficulté de lecture do manuscrit de Quérard. J'en d( 
t«Ron, ScHolimoETHodie, le président BrEjaon, T*M 
(1) Il était prohahlement comme lui d'une tièl g 
Marie Seaton au nombre des quatre Marie qui accoi 

(3) FniDcisquè Micbei, Les Scotsaii en France, t, 

(3) Vit. Petr. OErodij., p. 232. Bayle a bit as»: 

1» Cenaura postérieurs de dii ans. Les termes emplc 
lement défendables. Il eût pu répondre que ce qu'il i 
en 1630 n'empêche nullement qu'elle ait été composé 
rayant. Ce n'est cependant pal la mérité, nous allons 
Mais comme Bajie ne montre pas l'avoir connue plus 
celui-ci, par le fait, une pore querelle de mots. 

(4) Bous avons • lu Bibliothèque nationale (Y' 77) 
I aacture \ Anonymo \ l'arisiis | Apud Ludovicum B 
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dédiée au duc de Savoie Charles-Emmanuel, protecteur 
choisi on ne voit guère pourquoi. J'ai eu occasion de le 
marquer plus haut: elle manque presque entièrement son 
but. Je ne dirai pas avec M. Boucher, qu'elle eut pour efièt 
de rendre irréconciliables les ennemis que s'était attirés 



et sons la même pagiaadDa, p. 21, Cmsura \ Censurœ | Eupkormioms | Aue- 
lore I Pttro Musmerv) | Vetelio | Pirisils | MDCXX, C'e.t nn petit in-S de 
S6 p. et 2 te, bl. La Censura est sous (orme de lettre adrestée à an person- 
nage que l'auteur qualifie a Admodum itiustrii Domine u, et qui lui aTait écrit 

arîi aur la satyre d^Euphormii^a. Cet avis, nous te rannaissons, en ce qui touche 
le.ityle de l'ouirage, par le païaage reproduit par Bajrle d'après Ménage (qui 
semble n'atoir rieu !u d'autre de la Ceuiure), dans lequel il eit dit que le 
latin dn Satyricoit écprche lei oreille» romaines. Pour le reste, l'anonjme fait 
connaître très brièvement les circonstance» de U vie des BareUy, le père el le 
fili, qui se rattachent à la composition du liire critiqué, lequel n'en a ie9 yeux 
que la production abortiie d'une jeune cervelle surexcitée, o partum. .. animi 

pis là ses cnnps de griffe. Il cherche malgré cels à Taire patte de leloors. Fer- 

'étirer de sa gloire ! Comment donc 1 II lui céderait plutdt la plus grande part 

ment ce n'est pas par cette œuvre qu'il faut juger Barclay; d'antres productions 
(il me aemble voir là une allasion à VIcon ammorum) lui ont acquis nue 













n est un point »ur lequel Ménage a dit tr*i »rai : la Censura Censarœ vaut 




bien peu de chow par elle-même. Musnier l'a mise également sou. forme de lettre 




a Barclai, et il raille assez froidement le censeur qui veut s'ériger «n Apollon ; 












d'aotenn de l'antiquité, au moyen de laquelle les émdits du commencement dn 




plu. qu'aprts bien dei efforts. Mais ce qui fait l'intérêt de l'opusenle, c'est que 
Muiuier nous apprend à peu prés pourquoi et quand il a répondu a la Censura 
de l'ioconuD. Sa dédicace à un de ses amis, Claude Gabelin, (qui pourrait bien 








parie le P. Anselme, t. VI, p. 538), fait connaître qu'il a entrepris cette réponse 
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Barclay (1): les amitiés que lui fit à Rome un des chefs 
éminents de la Compagnie de Jésus, le cardinal Bellarmin, 
prouvent le contraire. Je juge seulement qu'il ne dut 
apaiser personne en plaidant, comme il le fait, les cir- 
constances atténuantes ; son argumentation se réduit à peu 
près, en bien des endroits, à prendre le contre-pied de 
l'idée exprimée par le vers de Boileau ; 

Attaquer Chapelain 1 A.h c'est un si bon homme I 

et à dire : « Je ne m'en prends qu'aux vices du siècle; je 
les attribue, c'est vrai, à Protagon et à Doromiae, mais 
aussi je les ai proclamés, à quelques lignes de là, hommes 
excellents, divins; je prétends ne pas les avoir attaqués. » 
Quant au reste de la défense, qui se montre surtout 
indignée des fantaisies d'imagination des labricants de 
clefs, Barclay subit le sort commun de tous les littéra- 
teurs portraitistes. On leur jette à la figure que « tout 
mauvais cas est niable » ; et ses protestations ne lui ser- 
viront pas plus à nous faire croire que son Callion n'est 

■ la dBDiRDde de Pierre àa Pu;, s rogotu EqBitii Poleani o, se trauiaiit a Rone 

à un moment ai la Censura y avait fait unsatian ei produit des coDiéquenc» 
qu'il a'iadique pas. La Censura Censurœ ne circula originaireineDt qu'en ma- 
nnicrit, el il faut probablement en conclure qu'il eo fut de même de la Censura. 

pétult Ib souienir. Quant à l'époque où elle eut lieu, il 7 a un passage {p. &i. 
&2) qoi lui assigne d'étroites limitel. Hosnier reproche à son adversaire u pné- 

dont Barelay témoigne de toutes les façons qu'il se repent. C'est ce que pro- 
elante bien haut son arrivée à Borne, l'accueil qu« lai a fait le papa et le respect 
qu'il montra ponr les membres de l'Eglise. « Vide qnsso (A'Barclaii) infautiam 
u hominis aat podus malitiam. Quid opus fuit de re non scribenda raonere, 
p quam te valte prfleritam omaia tua facta, uc dicta conteslanlur. Hoc sada 
t tuus Romam accessus, tunm rn summum Pandficem obsequiura, patema eius 

conséquence, te libelle de Seton, — j'ai cru un momemt qu'on pouvait aussi 

qa'uu certain temps après l'établissement de Barclay, a Rome, c'est-à-dire entre 
1G17 et 1618, quand son Apologia courait le monde depuis trois à quatre ans. 

I censores reeerit ex inimicis iuimicissimos ». Ûe Argemde, p. 15, 



,gt,zec.yGOOJ^-|f 



LE SÀTYRICON DE BARCLAY, Si 

paa un prince Lorrain (1), que les protestations n'ont servi 
à La Bruyère, niant que Tliéagène fût le grand-prieur de 
Vendôme et Ménalque le duc de Brancas(2). 

Le nom de La Bruyère m'amène naturellement à l'ou- 
vrage de Barclay dont les éditeurs ont feit la quatrième 
partie du Satyncon: à \'Ic<m Animorum. En effet l'ana- 
logie de cet ouvrage avec les Caractères ou les Meeurs de 
ce siècle n'est pas seulement dans le titre. Les sept der- 
niers chapitres se composent de dissertations sur les 
différentes natures d'esprits, sur leurs aptitudes aux fonc- 
tions variées de la vie' sociale, sur les qualités requises 
pour prétendre à ces dernières, et aussi sur les travers qu'on 
observe chez ceux qui les exercent. Là est le point de 
ressemblance avec La Bruyère, quoique Timmense sapé- 
riorité de celui-ci soit éclatante, cela va sans dire. Aussi 
l'intérêt de Yleon est bien plutôt dans les chapitres III à 
IX, Les deux premiers ne font que discourir sur les quatre 
âges de l'homme et la diversité des caractères selon le 
tempset lelieu; Barclay passe en revue, dans les suivants, les 
divers peuples de l'ancien monde, les Français (il commence 
par eux: c'estuaegalanteriepour Louis XIII, âgé alors de 
treize ans, à qui le livre est dédié), les habitants des Iles-i 
Britanniques (3), les Allemands et les habitants des Pays- 



(1) Je ne »rais pus soqjria c^wndaat que Cillion iù.t nmpieEDent quelque 
hTori puisMDt da duc Cbaclo IIL Euphonoion lui donù en effet une bu» 

comme le disent les clefi et comme l'a pensé M. Alb. Dupond, qù prête a 
Biuclay {/. c. p. 8 et 77} contre ces piiaces une haine penouwlle. Je ne vois 

(2) Dnns l'article (qui n'est pas d'ailleurs lani mérite) de la biographie 
Miehand. Tabaraud dil que Baictay écriTit VApologia a pour mettre ion eatbo- 



in jugen 



lublic. 



L 



(3) En parlant de ses compatriotes, il émet >ur lenn diaposîtiani intellec- 
taelles, et en particulier sur lears aptitadei poétiques, uiw opinioD dont la par- 
tialité s'excuse. Maek^nzie l'a prise pour èpigrapbe de sa biographie : <r Animi 
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Bas, les Italiens, les Espagnols, les Hangroîs, les Polo- 
nais, les Moscovites et les autres nations du Nord, et 
enfin les Turcs et les Juifs. Pour chaque contrée, il décrit, 
en quelques périodes fort bien tournées, sa situation géo- 
graphique, son rôle principal dans l'histoire, la nature et 
les productions de son sol, les (qualités physiques et mo- 
rales de ses peuples, leurs dé&uts et les traits principaux 
de leurs mœurs. Tont cela témoigne grandement en 
faveur de la justesse d'esprit de l'auteuc, ou de ceux qui 
lui avaient fourni, comme on disait en ce temps-là, « de 
bons mémoires » (1); et l'à^propos de ses observations, 
même leur actualité, a été signalée encore tout dernière- 
ment, en ce qui s'applique tont à la France qu'à l'Alle- 
magne (2). 

Tout le monde sait que Barclay est étranger à ce que 
les éditeurs hollandais ont appelé la cinquième partie du 
Satyricon, sous prétexte que le pamphlet Alitophili Veri- 
tatis Lacrymae a reçu de son auteur, Claude- Barthélémy 
Morisot, le sous-tixie Euphormionis Lusmini continuatio. 
L'opuscule, qui est postérieur de quatre ans k la mort de 
Barclay, est dédié à Henri II de Bourbon, père du grand 
Condé(3). Je ne promets guère de divertissement à celui 



] H. Boucher ■ dit, ta pariant de Vlcon Animorum (De Àrgen- p. 19} ; 
nàa m quidqium lit solettina eieogitatam, jucnadiosTe dictum, ipud 



(i) M. I 

^emlibet ejuiiden 

gienx Érodît de la fin dn xyii* siècle, 

que le uni reprachs d'iToir écrit les 1,200 pages de ion Polf/hKfor uns 

mentionnet Ribelaii. Pu-lmt des antcurs qui oal écrit n de Morjbiis gentium u, 

Horhor dit (Poly/iùt; éd. de Lubeck, 1732, t. III, p. 497) : a Quo in gène» 

• nihil noti quod magnopeiv cominendari debeat piater loannit Barclaij Aiti* 

(2) On lit an mèms endroit (De Argettid., p. 19) que loot ce qoe dit Barclay 

H. Boucher ajonle, à la page sniTante, où est rapporté l'ancien usage des Ger- 
mains do conserver les «ases nà aiaient bn leurs amia, cette piqnante allusion à 
des élénements donlaureni encore présents aux aouTenirs fraocaii : n Scimu* 
et, Barclaio doctiores, non amicorum modo istis poenla placnisse u. 

(3) La dédicace détient une uoglante épigramme, « l'on eoniidère qne U 
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qui s'en imposera la lecture. Entre autres attaques contre 
les Jésuites, leur Compagnie est rendue solidaire de l'in- 
famie d'un des siens et, en déguisant les acteurs sous les 
noms de Nometus et Daphnis, on y exhibe un tableau, 
encore plus vivant que ceux du même genre chez Pétrone, 
d« l'aventure du père Voisin avec Théophile ou Sajot (1), 
C'est ce que j'y ai trouvé de plus saillant. A part cela, 
l'action est sans cohérence, le récit se traîne avec une 
lounleur assommante, et la latinité est souvent dure à 
l'oreille. Le P. Dresei a dû mettre les rieurs de son côté 
quand il écrivit le monostichon à calembour trauco-latin 
rapporté par BugBOt dans la préface de l'édition vario- 
rutn (2) de l'Euphormion : 

Vivere qui reuuit Sapiens, vuh ille morxsol, 

et qui fait pendant à l'autre, cité tout à l'heure comme 
brocard à l'adresse du titulaire de la dédicace (3). 

flâtriMun infligée i db jésuite pat Hori*at rejaillit tur le prioes dont la duc 
d'Aumale admet implicitement {Eût. des prmeei dt Coudé, t. n, p. 457] lei 
■nca honteai, stigmatisés sans eirconlocation par Tallemant des Réaox (id. 
oit., t. II, p. 441). M. Paulin Pana, dau ses notes >dt l'Hiitorietts de • tta 
HoDsîeur le Prince s, a rapporté le Teis latin, inspiré pu le nom dn page Hec< 
qoetot on Hocqaeiot, et qni fait Toir qne les par à peu préi n'ont paa été 
inveotÉs de nos jours : 

Crimioa *not septem, erimint principii Octo. 

(1) Voir, pour les détails. Voltaire, Lettre 3Ur les Français, éd. Beuchot, 
t. XLin, p. 509; L. AUeaame, p. xxTÎij-Tixix de la Nod'ce eu tête des OËueres 
de Théophile de la Bibliothèque elzniiienne ; et surtout les Mémoires de Go- 
mue, ISSi, iu'lS, p. T2-S0, 92; il est impossible de loutniir que le Sé*éreiid 
Péra a pn élre calomnié, qnand on noil ses snpérieun ne pn même esufer de 
le défendre contre l'iudignation de Louis XIH. Les termea qui l'ont exprimée et 
«Dx de l'ordre d'expulsiau immédiate sont rapportés pv Garasse arec nue 
bonne foi dont il faut lui savoir gré. 

(2} Je l'appelle ainsi parce qu'elle ae joint à la colleetioa des yariorum, mais 
ka noteg >ont ds Bugaol tout senl. 

(3) iMUénagiamléi. de IT15, t. III, p. 39) fixe an i juillet 1625 la date de 
l'inrêt du Parlement de Dijon qui condamna au feu le litre d'Ali lophi lus. Nous 
liions dans la biographie déjà citée de H. Benr; : « Il (Barclaf) nons léfpia 
encore l'fcon Animonan : ce litbi fut brûlé à Dijon u. Une bévue da même 
gnu«, plus Iralchement commise, «t à coniMler an n* 3ti do Catalogne, n* 33 
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Bugnot, qui était, au dire de Méoage, un bénédictin 
régent en rhétorique au collège de Tiron, a inséré dans 
la même édition sa réponse à Morisot, qu'il ae vante 
d'avoir mis en poussière. La vérification m'a fait peur et 
je m'en rapporte à lui- Son Alitophilus castigatus forme, 
comme l'indique Bmnet, une sixième partie du Saty- 
neon[\). 

n me reste à mentionner une plaquette de trois feuil- 
lets, qui s'annexe au même ouvrage depuis l'an 1628. 



(man 18B0) d« M. Tb. Bdio. Od j lil, apr^ l'innonce de la tnducdoD hma- 
fuH de JcsB Bénut (n- 39 ci-sprii) ; a Cette utyro (ïii:) Tiotente lontre lei 

(1) le gais qn'eii attribuent à Bugnot VAlitûphiius CtsUgattu et les notes de 
l'édition de 16T4 (n> îfl ci-après), je me meti en contradiction STec tous les 
biographes et spécialement »Tec Méniige qui, à la page 233 de ses Bemarquet 

de la »ie de Barelay qni est in-derani de i'Argenù. Maïs j'appuie mon opinion 
sur des faits : Il n'est pas contesté que celte biograpbie précidani l'Ai^énis est 
de Bngnot. Or qnel autre qne lui en aurait revendiqué la paternité, m diunt, 
■n canes de la curiensc diiiertation De Safyra, qai onire VEvphormUm en six 

qu'il en a écrit en tête d'une édition de VArgénil qu'il ne précise pas, d'après 
ce qu'il arait su de Madame Barclay et de son £lj pendant qu'ils logeaient au 
hnbourg Saint-Germain iors d'un Tojage qu'ils firent de Rome à Paris : a Quaâ 
■ û seiie pluribns cupis, Lector, quis ille fuerit, consnle vitam ejua in fronte 

u Barclaij coojuge, Aloygia Débonnaire, et a Glia eJQi nata majore Casare 
V Barclalo, dum amho negotionim causa ei Italia Lutctiam Teniiient et pto 
u aliquo temporis spatin di'ersarentor in Sancti-Germani luburbio u. Ensnite, 
en lisant les notes de l'/con onimorutn de la même édition, on tronie plusieun 
fois Nostra Ffancia. Ainsi l'auteur est Fmntùs, et l'on l'apertoit aisément qn'if 
est eatbolique, très orthodoxe, tout en paraissant croire un peu à l'inflnence des 
BStret. Si ce n'est pas notre bénédictin, qui donc est-ce ? Je n'ai pas pensé que ce 

patian à l'éditton de Hack, pâme un an après u mort, i'Histoire littéraire de 
la congrégation de Satnt-Maur de Dom Tassin. Ce qui est dît, p. SI, d« 
l'édition de VArgétiia eat inexact en pins d'un point. J'ai reconnu, par exemple, 
à mon grand élonncment, qu'on y renvoie à une critique par l'abbé Josse que 
celui-ci n'a jamais faite. Psi lu la préface de VArgenis de Barclay, Chartres, 
1732, 3 Tol. in-1!. Le nom de Bngnot n'y est pas prononcé. le préfère donc 
encore la Bibliothèque historique de Dom Filipe Le Cerf de La Vieville, La 
Hajre, 1T36, in-12, au moins sur ce point, t l'Histoire litléraii-e ie Dota TttâB. 
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Elle eat bien de Barclay et porte pour litre Séries pate- 
facti divinitus pàrricidii, etc. Bayle l'appelle l'histoire de 
la fougade d'Angleterre. C'est en effet une nairatioB^ qui 
paraît faite sur le lieu de révénement, de la découverte 
de la Conspiration des Poudres en novembre 1605. — Le 
Roi Jacques, dont la perspicacité à démêler le sens véri- 
table de la fameuse lettre à Lord Monteagle est fort 
exaltée par Barclay, a écrit lui-même, postérieurement, une 
relation des mêmes faits, bien plus circonstanciée puis- 
qu'on y trouve le sommaire du procès des coupables. Elle 
fait partie du Recueil des œuvres latines de ce roi publié 
en 1619, in-fol., pag. 209-235; le titre est Conjuratio 
sulphvrea, scripta a rege, sed nomme suppresso. 

Je vais maintenant donner la bibliographie, aussi com- 
plète que j'ai pu la dresser, de VEuphormion de Barclay 
et Je propose la classification suivante : 

L Editions originales des différentes parties, et pre- 
mières réimpressions jusqu'en 1626. 

II. Editions à partir de 1628, hollandaises pour la 
plupart. 

III. Traductions. 



I 



N" 1. Euphomiionis Lusinini Satyricon. Londinî ? 

1603, in-12 (?) 

C'est l'édition originale de la première partie. Elle 
paraît d'une rareté excessive. Non seulement je ne l'ai pas 
trouvée à Paris, mais je ne l'ai vue décrite nulle part. 
Elle n'est pas au British Muséum dont l'édition la plus 
ancienne, d'après ce qu'a bien voulu m'écrire M. Georges 
BuUen, est celle de 1610 (notre n° 6 sans aucun doute). 
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30 LE SATYRICON DE BARCLAY. 

Elle ne faisait pas partie de la collection, si riche en spé- 
cialites écossaises, du regretté docteur Laing, vendue 
au mois de décembre dernier par M" Sotbeby, dont 
M. Techener m'a communiqué le catalogue. Sur le Cata~ 
logus librorutn ttnpressomm Bibliothecae Bodleianae 
Oxon. 1843, sq. I. 183, je ae la vois pas âgurer non 
plus. Cependant le libellé du titre de TéditioD n' 2 ci- 
après prouve qu'il doit en exister une antérieure. 

N'a. Ec^OFMiowis 1 Lusinrwi | Sattricoh ] nunc pri- 
mùm recognitum, emen | datum, et varijs in locis 

I auctum [ Parisiis | Apud Franciscum | Huby | 
via lacobîea. Sub signo viridis | FoUiculi | MDCV 

I cum Privilegio Régis. 

Le titre porte la marque de F. Huby, avec son mono- 
gramme au 'bas de la vignette sur bois représentant une 
scène allégorique dont la signification est déterminée par 
le passage biblique (Ps. xc, v. 15) eripiam eum et glorifi- 
cabo eum, inscrit dans le haut de la gravure(l}. In-12 de 
126 feuillets numérotés. 

Cette première édition française ne contient également 
que la première partie du Satyricon. Elle se rencontre 
parfois isolément : il y en a un exemplaire non catalogué 
à la Bibliothèque Nationale qui est dans ce cas. Il pro- 
vient du monastère des Feuillants et porte Jes mentions 
manuscrites : « /. Barclajus, J. C. Scotus » — ce qui 
est une confusion quant à la qualification de Juriscon- 
sulte — et (i liber prohibitus. » Mais le plus souvent on 
trouve à la suite de l'édition de 1605 les n" 4 et 5 ci- 
après et aussi le n" 9. Nous en verrons bientôt des 
exemples. 

Au verso du dernier feuillet est l'extrait du privilège 
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pour six ans accordé à Huby, qualifié ce Maistre Impri- 
meur et Marchand Libraire en l'Université; » mais l'ins- 
trument, terminé par la formuJe « Par le Roy en soû 
conseil, signé LEZOT. Au rapport de Monsieur d'Am- 
botse, maître des Requêtes, » n'est point daté. On verra 
tout a l'heure pourquoi j'insiste sur ce détail. Je tieus 
aussi à celui qui est relatif à la qualité de maître impri- 
meur, parce qu'il sert à rectifier le livre si défectueux, et 
qui rend malgré cela tant de services, de Lottin l'aîné 
(Gatalog. chronoL). François II Huby n'y est porté que 
comme libraire. Or il imprimait non seulement pour lui- 
même, mais aussi pour ses confrères. Je me crois sûr, 
après une comparaison minutieuse des caractères et des 
fleurons, que la Censura Euphormionis précédemment 
lécrite et que vendait Louis I Boulanger (ou Boullanger, 
-- --Ion Lottin qui aurait dû savoir orthographier son nom 
puisqu'il était sou descendant], est une impression de 
Huby. Nous n'avons le droit, ce me semble, de négliger 
aucun fait se rattachant aux origines et aux progrès de 
l'Imprimerie et de la Librairie françaises qui,, malgré les 
travaux nombreux et souvent excellents dont elles ont 
fourni le sujet, attendent encore leur historien. 

Nous pouvons remarquer aussi que François Huby a 
imprimé, en la même année 1605, le commentaire de 
Guillaume Barclay sur. le titre du Digeste De rébus cre- 
ditis. Le livre (Bîb. Nat. F, 4178) porte Ja marque décrite 
ci-dessus; elle doit, d'après L.-C. Siivestre, remonter à 
François I Huby, qui aurait exercé, selon lui, de 1555 à 
1597. 

N° 3. EuPHosMiONis I LusrRrNi ] Satvbigon | Pars 
SEGUNDA Nunc primum in lucem édita | Parisiis 
I Apud Franciscutn Huby, via laco | bsea, ad 
insigne viridis Folliculi, è | reglone CoIIegij de 
Marmou- j lier, Et in Palatio ante portam j Sancti 
Sacrarij } MDCVII |'Cum Privilegio Régis | 
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Le titre porte cette fois, au lieu de la marque du libraire, 



mpleileuTon formé d'un mascaron avec entrelacs (1). 
In-12de 158 feuillets. 

Voilà une éditiou qui fera bien des jaloux à la Biblio- 
thèque de l'Arsenal. Elle l'a reçue comme tiéritage du 
couvent de Picpus du tiers-ordre de S, François. Et ce 
qui ne gâte rien, l'exemplaire, n* 13018 B, dans sa reliure 
du temps, est à belles marges et soigneusement réglé. 
J'ai su il y a à peine quelques mois qu'il existe. Il faut 
être bibliographe pour comprendre le sentiment qui m'agi- 
tait pendant qu'on allait me chercher le volume dont je 
venais, tout étonné, de relever la date sur le catalogue. 
Chacun a dans son passé des impressions, personnelles ou 
recueillies ailleurs, de l'impatience de l'attente, lors du 
premier rendez-vous. J'éprouvais quelque chose de pareil. 
Je crus jusqu'au dernier moment que la date était mal 
transcrite. En effet, comment m'attendre, après avoir lu 
sur le titre de l'édition de 1609 (n° 4 ci-dessous) qu'elle 
était la première de la continuation de VEuphormion qui 
vit le jour, comment m'attendre, dis-je, à tomber hrusque- 



aemblablc* dus lei impressions de Louis ElieTieT^ d'Amsterdairi. Il sert iid- 
tammenff pour sa port, dans le rapprochement entre tes ornements typo^ra- 
phiqoes des trois ouvrages ; Clapaiarius, De j4ri;nnis rerum pubticarmn, de 
IS4I, Aràmadiiersiones m iibrum Prceadamitarum Authore Easebio Rommo 
(Philippe Le Prienr), de lfl56, et Pngadamitœ, de 1655, à démontrer irréfuii- 
blement que ce dernier liire, qui a tant Tait de brnit et luicité tant de miièies 
à Isaac La Peyrère, son auteur, iut imprimé pjtr Louia E[ie*ier si Amsterdam, 
et non pas à Lejde comme t'a indiqué Pieteri, tant en émetUnt à la Sn de ton 
arlide { JjjTiafcj, éd. cit., p. 161) un doute qui fait honneur à sa sagacité. Notre 

Anna salatis, MDCLV. On se dit, au premier abord, que le bois dont se 
servait Hubj a passé en Hollande et était encore employé cinquante ans après- 
Moit une comparaison très altentire m'a montré que le fleuron cul-de-lampe 
hollandais est nne copie très bien faite du nfitre, qu'elle présente avec ce dernier 
de très légères différences de dessin, et qu'apiii tout l'oHginal est encore 
préférable. 
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ment sur cette édition de 1607, réclamant la priorité et 
dénonçant un genre de supercherie dont je ne connaissais 
pas d'exemple ? 

Toujours est-il que la découverte m.\ principalement 
servi à mettre le doigt sur une erreur qpe j'avais com- 
mise — errare bibliograpkieum est! a dit un de nos 
maîtres — en voulant rectifier celled'autrui qui est flagrante. 
Les auteurs les plus sérieux : Niceron, Irving, Mohnike 
(dans la grande Encyclopédie allemande), J.-C. Brunet,ont 
tous pris la première partie de VEupkormion de l'édition 
Huby, pour la seconde, et ils ont répété à la file que 
celle-ci avait paru à Paris en 1605; Niceron dit h avec la 
première, » ce qui prouve qu'il a eu entre les mains un 
volume dont il n'a pas regardé autre chose que la pre- 
mière page et les titres courants. Placcius seul a connu une 
partie de la vérité. Dans son Theatrum Anonymorum il 
indique, de script. pseudon. a" 982,p. 266. « Satyrici pars 
altéra, ibid. (Parisiis), 1609, in-8. » La méprise des autres 
était aisée à reconnaître pour moi qui avais tenu entre 
les mains simultanément les deux éditions : n» 2 de 1605 
et n" 4 de 1609. Seulement, voici où je commençais à me 
fourvoyer. Comme l'écolier de la légende, je n'avais voulu 
« lire que dans mon livre. » J'avais vu dans l'exemplaire 
que je possède de l'édition de 1664 (n° 25), que la seconde 

partie est dédiée « Roberto Cecilio Summo Quaes- 

tori, B et après m'ètre assuré dans Arthur Wilson [The 
History of great Britam, etc., 1653, in-fol., p. 43) que 
Ceci! fut nommé, a la place du comte de Dorset, « Lord 
High Treasurer » au commencement de 1609, j'en con- 
■cluais qu'il était matériellement impossible que le Saty~ 
ricon pars secunda e&l paru plus tôt que 1609; la men- 
tion « nunc primùm édita » sur le titre de l'édition à 
cette date faisait triompher cette dialectique spécieuse, 
quand l'apparition du rara avis de l'Arsenal vint réduire 
à néant mon beau syllogisme. Obligé de rengainer les 
compliments que j'étais sur le point de m'adresser à moi- 
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ne, il fellut bien me mettre k examiner de près cette 
uon de 1607 et aussi celle de 1609. Tout s'expliqua 
rs : par l'une comme par l'autre, Cecil est simplement 
Jifié dans la dédicace premier secrétaire d'Etat, 
ivmmtis Reoiorum Secretorum Praefectm. » Nous 
rons plus loin qu'en compensation de la dignité qu'il 
/ait pas encore, la même dédicace lui faisait d'autres 
utages, et qu'ils lui furent retirés, je me demande 
irquoi, dès qu'il devint Haut-Trésorier, 
e rapporte avec détail, à propos de cette a belle incon- 
\ » de 1607, tous les bonheurs et toutes les déceptions 
elle m'a fait éprouver, comme caractéristiques des bauts 
les bas de la vie journalière des bibliographes et des 
rcheurs. Et n'allez pas, cher lecteur, répliquer que ma 
ration vous laisse froid. Vous m'exciteriez à vous 
andre par des injures, en m'écriant: Vade retrà! Non, 
s n'aurez jamais le cœur bibliophile! [On me rendra 
e justice; j'ai caché autant que j'ai pu ce vers, qui n'est 
ivais en définitive que parce qu'il a l'air d'en parodier 
autre d'Atbalie ; je crois que c'est le seul que j'aie à me 
rocher dans ma vie, et si je l'ai commis, je jure bien 

c'est sans le vouloir.] 

1 est remarquable que le privilège, qui vient immédia- 
lent après la dédicace dans cette édition, est exactement 
nême que celui que nous avons vu à la précédente. 
by, qui était décidément un homme sachant se retourner, 

pas jugé utile d'en solliciter un nouveau. Il a profité 

l'élasticité des termes de l'ancien « recognitum et 

iis in locis (otctum. » 



4. ËupHOKMiOHis I LusnriKi [ Satyiiicoh | Pabs Se- 
:imDA I Nunc primum in lucem j édita j s. l. 
«DCIX. ïn-12, 130 feuUlets, 2 blancs. 

ie caractère de cette impression est absolument sem- 
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btable à celui àe VIcon n" 9 d-après, et les vignettes ou 
fleurons de l'uue et de l'autre, rapprochés de ceux de 
VApoJogia a" 5, montrent que les trois livres sortent de la 
même officine. Je présume qu'Huby n'aura pas signé cette 
édition, comme il l'avait en 1607, parce que l'ouvrage venait 
d'être condamné par la Congrégation de l'Index, à la date 
indiquée par Bayle, 9 novembre 1609. On vient de voir 
ce qu'il faut croire de la mention du titre portant que l'ou- 
vrage paraît pour la première fois. Pourvu qu'on n'aille 
pas découvrir encore une auUre édition de 1606 ou de 1605, 
qui se dise à son tour: mmeprimwn m iucern éditai 



N° 5. ËUPHOBMIOKIS I SaTYRICI I ApOLOGtA ] PRO SE. | 

Parisiis. | Apud Franciscum Huby | via lacobsea 
sub signo viri- | dis Folliculi | MDCX | cum Priui- 
legio Régis. 

Le titre a pour vignette un bois représentant deux 
faunes adossés à un lys, qui sort de la base de la con- 
sole où sont assises les deux figures. La dédicace a une 
initiale très ornée, et le fleuron en tète du texte est com- 
plètement identiqne à celui placé devant le texte courant 
de VIcon n" 9 (comme aussi devant celui de la Censura 
Euphormionis). Le caractère est exceptionnellement gror' 
et très net. In-12, 78 feuillets chiffrés. ' ," 

Ici r « Extraict du Priuilege n du f. 78, donné pour six 
ans à partir de l'achèvement « Par le Roy en son Conseil 
« signé VIZE » , est daté « le 30 iour d'Octobre lan de grâce 
« mil six cens dix ». On n'y marque point, comme cela se 
fit plus tard, la date de l'achevé d'imprimer. 

On voit donc que Bayle, lorsqu'il dit que l'ApologJe de 
VEupkormion fut publiée « à Londres, u a fait une erreur. 
Niceron l'a copiée en la latinisant; Mohnike l'a germa- 
nisée ; Irving, qui était cependant tenu, comme écrivain 
britannique, à un certain contrôle, l'a répétée eu anglais, 
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etJ.-C. Brunet lui a redonné conrs en français dans le 
Manuel du Libraire. Je ne trouve que Rob. Watt [Biblio- 
theca britannica. Edimbourg, 1824, 4 vol. in-4), qui ait 
indiqué exactement le lieu d'impression ; c'est une atté- 
nuation des inexactitudes assez nombreuses de son article 
Barclay. 

Il a du être formé vers 1610 beaucoup de recueils iac- 
tices des trois éditions n" 2, 4 et 5. Un de ces recueils se 
trouve à la bibliothèque de l'Arsenal {n' 13018 A.). Posté- 
rieurement, ceux qui possédaient les trois parties en blanc 
les firent relier en j ajoutant tel ou tel opucute se ratta- 
chant aux premiers. Nous en rencontrerons plus loin des 
exemples. 

N* 6 (1). EupHORMioNis I LusrNiMi I Satyricom I Pars I 
I nunc deiluo recognita, emenda | ta et variis in 
locis I aucta. | Anno Christi | MDCX. 264 pages et 
1 feuillet blanc. 

— Idem. Pars II [ nunc secundum in lucem ] édita | 
Anno Christi | MDCX. 226 pag. et 1 feuillet blanc. 

— EUPHOEMIO j SIS ] SaTYRICI I APOLOGIA | PRO SE j 

Pars IH ] Anno | MDCXI. 81 feuillets, in-12 carré. 

Les trois titres ont la même vignette sur bois, principa- 
lement composée d'une branche d'ache et d'une palme 
formant demi-cour on ne. Le papier est mauvais et l'im- 
pression médiocre. La troisième partie, par imitation de 

(I) ATanl de qnitter lei pirtiei sèpiréea de VEttphormion, je dois exprimer 
ma conviction qu'il a été ceitsineioeat fait, eotie 1603 et 1610, d'autre» éditions 
dont je n'ai pas su trouiec la tracs. Il y en a en lout eas an moins uœ, réuniawnt 
les deux premièrea partiel, qui a dû paraître iHut en Allemagne, soit dans les 
Pays-Bas {Germaràa inferior). Cela résulle indubitablement du puiage de ' 
VApologia [éd. cit., p. 239] : a Tandem occidente inridia, vidïbar eipni^a- 
1 tioaem babuisse. GsUi Germanique mtituis eéitiom'bus Euphormionem vin- 
s dicabani- » 
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la belle édition n" 5, est en gros caractères, mais avec cette 
bizarrerie, qu'on retrouve dans les comptes rendus parle- 
mentaires du Ttmes de nos jours mais qui se comprend 
peu eu 1611, que, vers le milieu, il y a une page au moins 
en texte ordinaire. Une autre singularité dans cette édition, 
c'est qu'on a dû faire une correction au titre de la première 
partie pendant le tirage, ou qu'il a été (ah, au bout de deux 
ans, lin nouveau titre pour un certain nombre d'exem- 
plaires .restants . Celui de l'Arsenal (n" 13018 A, assez 
vilain volume relié en vélin qui faisait partie de la biblio- 
thèque de l'Oratoire) porte le millésime MDCXII; celui 
de la Maiarine (n" 22494), qui est du premier tirage est 
précieux en ce qu'il porte, au bas du titre, la griffe au 
monogramme composée des trois majuscules grecques $$11, 
qui passe pour avoir appartenu à Peiresc. Cela donnerait 
un intérêt à part à la clef manuscrite (1) du dernier feuillet 
de garde, qui fournit d'assez curieuses variantes (2). 

Je ne saurais rien dire de plausible quant au lieu d'im- 
pression de cette édition anonyme. Si elle n'est pas anglaise, 
ce que la disposition du bas des titres, rapprochés de ceux 
des éditions n°* 7 et 11, ne rend pas absolument inadmis- 
sible, je ne la crois ni parisienne, ni rouennaise, ni hollan- 
daise. Elle serait plutôt de Lyon ou de Genève. Quoi qu'il 
en soit, nous avons ici la première collection donnée au 
public des deux parties composant seules le Satyricon pro- 
prement dit, avec adjonction de l'Apologie. Barclay y a 
évidemment participé, et cela eut lieu, peut-être, durant 
le voyage que, selon Bayle, îl fit en France, exprès pour 
faire éditer Sa Ptetas, qui ett de 1612. — Quel autre que 

(I) n feot croire que ehaqt>« poMBSEnr du livre ï consignait, >.»! qne 
l'édition itrasbonrgeoise de 1623 (a' 10) eût paru, ce qu'il présumait on ce 



(2) Par eiemple ; Lusinia, Lotliatingia ; Alexandria, Nancy; CalKott, Biroi 
Delphium, A°euïo; Anemrm, le lidame du Hani, compagnan de l'antea 
Olytnpion, le comte de Ceii. 
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lui, en effet, aurait pris la peine de donner, dans cette 
édition de 1610, k Robert Ceci), son nouveau titre de 
Stimmus Quaestor? Quel autre que lui y aurait opéré 
le retranchement considérable qui réduit de plus de moitié 
la longueur de la dédicace? Les causes de ce rationnement 
de la grosse portion de louanges hyperboliques, allouée 
dans le principe au comte de Saliabury, m'échappent 
d'ailleurs complètement, je l'ai déjà dit. Je ne vols pas 
pourquoi il n'était plus, après comme avant sa promotion, 
« l'être créé et mis au monde par la ProTidence spécia- 
» lement pour servir un roi tel, que la Nature, après 
■» l'avoir en^té, ne pouvait revenir de son étonnement, n 
etc., etc., ni « l'homme immortel à qui il fallait souhaita' 
» It» ailes de Mercure pour que sa modestie parvint à la 
w hauteur de ses mérites, lorsque tant d'autres, très pré- 
» coDÎsés, auraient dû être retenus à terre par les semelles 
» de plomb de Philétas, > etc. (1). 

(t) Ba raifon de la renti des premi^s cditiou, je nproduii ce passage 
supprimé. AprJs les mots : Cronas pater sil, il j a : o Tu Vir Nobilissime 
n Begi Optima Maiimo, el quali le Natu» miratur prodaiisse, non alitei' qaam 

a n altiori lac» perfeetiisinte explorât, unus tno genio major. Ta quanlum 



B dibus « uhique t 

s lemper ad ope» 
» mulem. ;].'!,..) T 


ligel, pria» tamen luas voces quaai tua meri 
quem hodie Horta Dea pro templo Tidetur 
el toDsiUum palebat. Non timeo ne me alij 
modo rnihi de tuîs taudibus erede. Nam 


ta eihaurit. Tu 
babilare, qux 
dulationii iosi- 
t multos unta 


» leritas ad sua prœeonla comerti 
» dibn> habebal, ne diriperttur a 
B MaKurij aHs eg«, nt nodestia 


ot egeaut PbikUe plumbo, 
Teutii; et tn, Vir Immorta 
tua se atloUat in «alum, el 


quod pro pe- 


» populomni pbmibus fruarii. Ji Le «sle Ego «we, «c., e 
Quœstorem. 


■Dme dam les 
rem j derient 


loiu^ep«l« A, 
oonmo Baicla; «o 
d'ami I60Î, au r. 
» thing^ but mo» 
deTHt se tmaier « 

1< plus brillant et 1 


(lais de M lemps-Ii. flacon, qui ne poutak pas alléguer 

i JacqiKi en appelant Eliiabeth a a prince» bappj in ail 
bappjr in such a .uccessor»; c'est-à-dire qoe la reine 

IH qu'à tirer l'éehelle «près ee Irait de i'eiprit le pins sage, 
plus Til de l'humanité », comme dit Pop*. 



„ Google 



LE SATYRICON DE BAACLAT. 39 

N* 7. EupHORMioHis j LusiHiHi | Satïricoh I Pars I | 
Nunc denuo recognita emen- [ data etvariis in locis 
I aucta. 

— Idem j Pars II | nunc secundùm in lucem | édita. 

EUPHORMIO I MIS I SaTTBICI | ApOLOGIA I PRO SE 

I PARS III (sur les trois titres: Amno Christi, 
excepté sur le dernier, oîi le mot Abbo est seul). 
1 MDCXIII. In-12, 248 pages, 2 feuUlets blancs, 

— 240 pages, — 78 pages, 1 feuillet blanc. 

En ne m'attacliant qu'au type de Fimpression, j'avais 
d'abord pensé que cette édition est de Huby; mais j'ai 
bientôt reconnu que la disposition des titres est la même 
que dans celle de 1624 (n" II) sauf, dans le haut, la diffé- 
rence de corps du caractère ; mais le bas, au millésime 
près, est absolument identique, notamment par le fleuron 
qui est superpose à la date (1). Qui plus est, à l'intérieur, 
lepointesl le même pour les n"' 7 et 11: la justification 
seule est changée. L'hésitation était permise, malgré cela, et 
il n'est même pas invraisemblable que si Huby n'a pas 
été l'imprimeuF, [a lettre a été fournie ou par lui, ou par 
le fondeur qui l'approvisionnait. Car nous voyons [Ency- 
elopœdia Britamùca de Knight, 1861, art. Phintimc, 
Sciences and Arts, VI, 748), que jusqu'au commencement 
du xvm* siècle il n'y avait pas en Angleterre de fonderie 
bien outillée pour les caractères (2), et que, pour les ouvi âges 

(1) J'ai relroDTé très poitérieunmïnt ce flenrua Earactéristigae an-deiiiis de 
Il Bouscripttan de ihe History of Independency pnbliée par Clémenl Walkcr 
MDa le pieudonjme de Theodorns (Theophilni) VenI en 1648, uns nom d'im- 
priraeor (Bib. oat., Ne. 2S5). 

(!) Timperle; {Dictionary of prmters, Londrei, 1839. grand et gros In-S de 
pr^ de 1.000 pagei) donne, p. 490, U texte d'un décret de la Chambre «toilée 
du 11 juillet teST, limium à ringt te nombre de> imprimeurs de Londres et k 
quatre celui dei fondenri de oaraclèrei. 
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un peu soignes, on les imporuitde TétraDger, de Hollande 
principalement. En somme, l'édition décrite ici doit avoir 
été mise en vente à Londres chez John Bil (1) et sous les 
yeux de l'auteur. 

La Bibliothèque Nationale en possède nn joli exem- 
plaire (Y* — 71) en deux tomes, reliure du temps en veau 
brun à filets. 



N' 8. JOANNIS I BARCLAII | Icoh AniMoauM | Loh- 
DiRi I Ex ofïïcina Nortoniana [ apud lohannem 
Billium 1 MDCXIV | Cum Priuilegio. 

La vignette sur bois, très bien sortie, du titre repré- 
sente un Mercure veto en guerrier romain, avec le casque 
et le paludamentum, le pied gauche appuyé sur le globe 
terrestre. C'est l'exacte copie, en supprimant la bande- 
rolle en arc de cercle qui porte ratio movet et régit 
orbem, de la marque du libraire parisien Jean Gueffier, 
indiqué par L.-C. Silvestre (n° 617) comme florissant en 
1585. Petit in-8, 6 feuill. lim-, dont 1 bl., 356 pag. 

Edition originale, ordinaire comme exécution et qui ne 
paraît pas bien rare. Elle n'est pas à la Uibliothèque 
Nationale, mais il y en a un exemplaire à la Mazarîne 
(n° 28420) et un à l'Arsenal (n' 13018 G) qui provient des 
frères de Sainte-Croix de la Bretonnerie, relié aux armes 
de cette congrégation, telles qu'elles sont figurées dans 
l'Histoire générale de Paris. [Les Anciennes bibliothèques 
par Alf. Franklin, I, 334). 

Le privilège n'accompagne pas le livre. La marque dé- 

(Ij n fignre dans la 1iil« des vingt imprimeort ci-dessnt soui le Dom de B«ale, 
— U prononciation en la même, eominc an sait, — et j'ai égalemcat trouTé que 
l'édition de IË14, qui est probablement celle de IGH iTee chingement aa titre 
gtmi, de John Speed, Hiatory ofGreat Brilam, in-fol., est, d'après le colo- 
phoD, « imprinted at London bj William Hall and iomi Bule for John Sad- 
bmj and George Hamble. a 
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crite doit être celle de Norton {l},el sans l'édition de Speed 
citée il y a un instant, on pourrait croire que Bil n'était 
encore que libraire. En tout cas, cinq ans après, it publiait 
les œuvres latines de Jacques I en prenant sur le titre ta 
(jualité d'imprimeur du Roi, conjointement avec le même 
Norton. A ce moment, ils sont co- possesseurs d'un maté- 
riel typographique splendide. Leurs grandes initiales sont 
partie composante de gravures sur bois d'environ 30 cen- 
timètres carrés, signées du monogramme d'Antoine Syl- 
vius, artiste flamand très connu qui avait beaucoup tra- 
vaillé pour Plantin, mais non mentionnées, malgré leur 
frappante supériorité sur beaucoup d'autres, (telles que les 
emblèmes de Sambuc de 1564 et les Centum Fabulae 
de Faeme de 1569), dans le catalogue des œuvres de Syl- 
vius, établi avec beaucoup de soin par le Kûnstler Lexîcon 
deNagler(2). 

Tout cela revint plus tard à Bil seul qui imprima en 
1620 rinstauraiio Magna de Bacon, remarquable aussi 
par ses beaux fleurons au chardon et à )a rose et qui, 
dans mon exemplaire du Bacon latin de Ranley de 1638, 

(1) n en BTait «psBdant une antre, an aiUct lortint d'une tonna, qni ■ dît 
intentioiu de rébus et qni est figurée dam Timperlej, p. 416. On ™t à e« 
m£me «adroit qne Bonhsm norton, £li de Witliam, et comoie lui papeder et 
élu pluiieoH tmt l'ua des aidermen de U Cité, mourut en 1635 i 70 au. 

(2) Les viugt-quiCte bois pour ce bel alphabet non décrit ne peaTCnt pai 
aïoir été Caillés plus tard qu'en là&7. En voici la preuve. Nagler donne le o* 10 
dans l'ouTre de Sjlviua au titre des nuyres de Thomas Hoiui en luglais, de 
ladite siiuée, l'ai touIu exaviaer ce rare ouvrage dont la Bibliothèque Nationale 
pouède ou exemplaire bien complet, entièrement conForme à la description de 
Lovmdes, et très beau, sauf quelques malencontreuses piqûres des premiers 
feuilleta (^2410). Le portique eacadnnt le titre porte bien, sur le piédestal 
de la cariatide de gauche, — qni est comme l'autre d'un dessin très élégant et 
tria original, le chapiteau de genre corinthien leur formant a toutes denx nue 
coiffure qui n'est pas sans grice, — la marque S. A. Mais, en tournant le Teiullet, 
j'ai en la satisfaction de Toir l^ lettre W de l'alphabet dont je parle, srgnée du 
même monogramme, en tète de la dédicace en beau caractère italique (■ peu 
près tant le re)t« est en gothique) à la reine Marie, par W Rastell, neveu de 
Tbo. Mont et sa éditeur. Ainsi ces bois se sont transmis d'imprimerie en 
imprimerie, de Cawood ■ Beale, pendant environ quatre-vingts ans, et, proba- 
blement, encore plus longtemps après. 
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iiB|Hiiii^ par Edward Griffin, est reliëe daa» le même 
volume sans titre proprement dit, maia avec la mention 
fiaale Londini, Ajmd loannem Billium, Typogmphum 
Seg^em MDCXX. On voit en outre par les titres partiels 
du même ouvrage que Bil avait pour marque particulière 
nn livre ouvert tenu au-dessous d'une aurëole par une 
fem:me; celle-ci, représentant l'Imprimerie, est placée à 
droite du esrtouche centrai, dont le support de gaac^ 
est uBe Minerve. En exergue, on lit la devise parfaitement 
apprt^Hiée à toute production de la [H^esse : Bat esse 
Manm, mperesse Mmerva{l). 

N* 9. lOANNIS l BARCLAn [ Icos Aïiimobum | Pari- 
sas Juxta exemplar impressum I-on- | ilini, apud 
loannem Billium j MDCXVII. In-12, 4 feuillets 
et 273 pages. 

Le lameux « jouxte la copie imprimée, » qui sera si 
firéqnent à un demi-siècie de là, se présente ici pour la 
première fois à ma connaissance dans l'ordre chronolo- 
gique. C'est toujours Huby qui est l'imprimeur. Il n'y a 
pas d'hésiiaiion à avoir là-dessus. La vignette du titre et 
le fleuron d'en-tète du texte sont les mêmes que dans 
YApologia (n' 5) et j'ai retrouvé, comme cul-de-lampe de 
la dédicace au roi Jacques des CommeniariJ... de rebtts 
Creditis de Barclay le père, le fleuron qui est ici au- 
dessus de la dédicace. 

Je crois me souvenir d'avoir vu un exemplaire séparé 
de cette édition. Mais, d'autre part, elle a été fréquemment 
employée à compléter des recueils d'œuvres de Barclay du 
même format, parues avant 1617. Le volume de la Biblio- 

(1) Cette miniae ■ tant l'air d'être, comme cells de Ilartoii, empnmtie » on 
Impiimeiir fruiigdi. Elle reaiemble singulièrement par le style à cdie de Kicolai 
ETeqae U. Didol {Bssai, 199) ■ cm deroii' ittnbaer à Jean Couùa, et qai eit 
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ibique Nationale Y* — 70 est dans ce cas. Il se compose de 
nos n" 2, 4, 5 et 9, Il porte au Catalogue de 1744 la men- 
tion : eum noiis Mss; on y lit, en effet, un certain nombre 
d'annotations margfinales, tantôt en latin, tantôt en fran- 
çais, des premières années du xvii* siècle; quelques-unes 
sont bonnes k prendre, et je les recommande à l'attention 
du futur éditeur du Satyricon. Elles émanent du posses- 
seur do livre qui a signé sur le titre ex Hbris Angeli 
Coignet, et qui sans doute appartenait à la famille des 
Coignet, sieurs de Courson et de la Taillerie, dont porte 
le Moréri de 1759. 

N" 10. EupHORMiOHis ) Lysihihi f siue [ Ioash. Bab- 
CLAi I SATYRICON | Quadripartitum | Nunc de- 
nuo recognitum emenda- | tum et mirifice illus- 
tratum | Adjecta clavi | Sive obscurorum, et quasi 
tenigmaticorum | nominum in hoc Opère passim 
oc- j currentium, dilucidâ | ëxplicatiobe | AV- 
GVST^ TREBOCORVM ] Apud loannem Hes- 
sium 1 Anno MDCXXIU. In-12, 653 pag. (Bibl. 
de l'Arsenal, N° 13018 e). 

A cette date de 1623 on voit figurer au Catalogus 

Bodieianae un Satyricon en 4 parties, in-8, imprimé à 
Franc. (fort). Le rédacteur aura pensé, semble-t-il, qu'j4u- 
gusta Trebocorum, dont le nom manque dans quantité 
de lexiques, désigne Francfort-sur-le-Mein ; et peut-être 
avait-il de bonnes raisons à l'appui de cette opinion. Mais 
M. Pierre Deschamps, dans son Dictionnaire de Géogra- 
phie, &it voir que le nom ancien est exclusivement appli- 
cable à Strasbourg, en se basant sur la Notitia provin- 
ciarum{\). Je ne croîs pas à deux éditions distinctes de 
la même année, l'une à Strasbourg, l'autre à Francfort. 
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Quant à la différence dans le format, je ne m'y arrête pas : 
on sait que l'usage anglais de l'indiquer au jvger, ou le 
double décimètre à la main, a prévalu dans les derniers 
congrès internationaux de bibliothécaires, quand du reste 
il s'appliquait déjà depuis quelques années chez nous. 
L'innovation est excellente dans la pratique, pour ceux 
qni ont à cataloguer ou à communiquer des montagnes 
de livres; mais le bibliographe spécial ne peut songer à 
l'adopter. 

Il n'y a dans l'édition de Jean Hess aucune pièce limi- 
naire expliquant pourquoi cet imprimeur s'est avisé, le 
premier, de faire croire que VIcon Animorum devait 
s'ajouter au Satyricon. Le premier aussi, il a eu la har- 
diesse, Barclay n'étant plus là pour s'y opposer, d'im- 
primer une clef. Ce n'était plus, à la vérité, que le secret 
de la comédie; mais le correcteur paraît y avoir été peu 
initié : sans cela, il n'eût pas laissé passer des noms estro- 
piés par le compositeur, sans doute d'après une copie mal 
écrite, comme « comtesse de MorOt » et « marquise de 
Vbrnandi; » erreurs grossières que les éditeurs subsé- 
quents ont religieusement imitées tous, à une ou deux 
exceptions près. 

N' 10 bis. Le même. | Leyde, 1623. In-12. Ed. in- 
diquée par Graesse, Trésor de- livres rares (I. 291'), 
comme cotée au prix modique de 30 kreutzer 
(0 fr. 75 c.) au catalogue Beck. 

En 1633, à Leyde, Isaac Elsevier imprimait encore 
pour la librairie tenue par son oncle Bonaventure et son 
père Abraham. II paraîtrait naturel qu'avecleurs moyens 
d'exécution et d'action, ils se fussent assuré le débit en 
leur ville d'un livre aussi demandé que VEuphormion. En 
ce cas, leur édition de 1623 n'aurait pu échapper à tous 
les elséviriographes, et en dernier lieu à Pieters. On peut 
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donc soupçonner qu'il y a eu méprise de la pari du ré- 
dacteur du catalogue Beck : il lui sura paru tout simple, 
ayant sous les yeux notre titre a" 10, de traduire par 
Leyde le nom très controversé, nous l'avons vu, à'AtiffUSla 
Treàocorum. A moins cependant qu'il se soît passé pour 
VEuphormion ce qui a eu lieu pour le Dialogus de syste- 
mate mundi (Pieters, /, c) de Galilée, c'est-à-dire que Jean 
Hess ait imprimé pour compte de Bonaventure et Abraham 
Elsevier. Mais cela est bien peu vraisemblable, puis- 
qu'eneore une fois, les deux libraires associés n'avaient 
pas, en 1623, à aller chercher au loin un imprimeur 
comme ils le firent eu 1635, quand depuis dix ans (Pie- 
ters, p. 43) Isaac Elsevier n'exerçait plus, et à un moment 
où leurs propres presses étaient occupées à la production 
d'une douzaine d'ouvrages, qu'ils mirent au jour cette 
année- là. 

En résumé, je tiens, jusqu'à preuve du contraire, cette 
édition pour apocryphe, et je n'ai pu me décider à lui 
donner un numéro à elle dans ma série. 



N" 11 . EupHORMiOHis I LusiHiMi | siue ] lOANNIS BAR 
CLAII I Satyricoh j Quadripartitum ; | Nunc de- 
nuô recognitum, emendatum et ] mirifice illustra- 
tum, I Adjecta Clavi, ] sive obscurorum et quasi 
œnigmaticorum nomi- | num in hoc opère passim 
occuren- | tium, dilucidâ [ Explicatiohe. | Lohdini 

I Ex officina Ioarhis Bil | Anne 1624. 
Au revers du titre est la table suivante : 

Satyricon I, pag. 5. 

Satyricon II, pag, 211. 

Apologia pro se, pag. 511. 

Icon Animorum, pag. 573. 

Suivent 5 feuillets cotés * 2 etc. , avec ren-tète Cuvis, etc. ; 
et la page où commence la dédicace est chiffrée 3. 
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La pa^e chiffrée 21 1 est occupé» par un titre qoe voici : 

EVPHORMIOmS I Ltisrarai | SATYRICON | Pars n 
{ nnnc tertiùm in lucem édita | Anno Chbisti j 
MDCXVI. I 
On lit sur la page 511 : 

EVPHORMIONIS | Satikici | APOLOGIA | Pbo se 
[ Pars IH | Airao Chbisti |,MDCXVII. 
Et sur la page 573 : 

EvpHOBMioBis I Sàtthici | ICON Ahi- I MORVM | 
Pars iv | Amho Christi } MDCXVI. En tout 6 feuil- 
lets __et 830 pages in-12. 

Je n'ai pu éviter la prolise description de cette édition 
éuigmatique. Un seul fait s'en dégage clairement : le titre, 
daté de 1 624 , et la clef sont copiés tous deux sur l'édition 
de Strasbourg de l'anoëe d'avant et ont été ajoutés à des 
parties séparées de l'ouvrage imprimées en 1616 et 1617. 
Mais comment eût-on fait pour réunir celles-ci sons la 
mêm& pagination ? II faut donc admettre qu'elles avaient 
en 1617 un autre titre commun. Quel était-il ? Et pourquoi 
cette date 1617 s'applique- t-elle plutôt à la troisième partie 
qu'à la quatrième? Enfin, comment a-t-oaeu, en 1616, la 
puérilité de cacher sous le nom d'Euphormion l'auteur de 
Ylcon, qui l'avait signé de son nom en 1614 ? Pourquoi ce 
moyen détourné de s'avouer publiquement l'auteur du Sa- 
tyricon? Voilà tout ce qu'on peut se demander, et avec 
rinsuiBsance de nos informations présentes, je renonce 
pour ma part à répondre. 

Le joli exemplaire sur lequel j'ai décrit cette édition, 
que je crois d'une grande rareté, appartient à la Biblio- 
thèque Nationale et n'est pas catalogué. Il porte sur le 
titre « Ex libris J. Roxelij (1) 16S6 », écrit à la main, et 

(I) Je doute qae ce Bouxel loit le même qu'on Rnidlim qui h aimtii vsis 
1660, a Bagnot, de* ven commendatoin» qni ont été mîi ea têle àt la conti- 
nuiticm de r^rjdnw- CetU prodncciande Bugnat, oùlei bauUfaitids Louii XtV 
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l'oD voit, par une iasts'iptioD d'un feuillet d« garde, <)«t'il 
avait passé, «n 1710, aux mains du eoueeiUeF-doy^ au 
Grand Conseil Charles de Hénaat, lequel devait être ub 
helléniste fort distingué : il calligraphiait le grée à rendre 
envieux Ange Vei^èce. 

N" 12. ALITHOPHILI j VERITATIS | LACRYMAE 

Il Sive I EUPHORMIOHIS' I LUSINESI I COHTraUATIO. Il 

MDCXXV. 4 feuillets et 277 pages. 

Une gravure allégorique sur cuivre, assez bien faite, 
forme le titre. 

Je n'ai pas fait figurer avant oette édition, qne j'ai vue, 
et qui paraît assez commune, celle dont parle Bninet, et 
qui porterait la date 1624 avec la fausse rubrique « Ge- 
nève, chez P. Aubert », parce que je ne sais pas assez sûr 
qu'elle existe. Nous lisons en effet dans le Menagiana 
{éd. de 1715, II. 39), que Morisot, quand on eut con- 
damné son livre, « le fit réimprimer peu de temps après 
sous le nom de Gabriel a Stupen » ; donc, il ne doit y 
avoir, antérieurement à l'édition avec ce pseudonyme, qui 
est de 1626, qu'une seule impression. C'est nécessai- 
rement celle que nous décrivons maintenant. Il semble 
que Bninet ait parlé d'après un auteur qui aura donné par 
inadvertance à la réimpression de 1626 la date de 1624 ; 
et j'en serais tout à fait convaincu si j'avais trouvé 
quelque part que le libraire Pierre Aubert, qui exer^it 
effectivement à Genève (voir Baillet, Jug. des Sav., tome 2, 
p. 91 de l'édition d'Amsterdam, 1725, en 17 vol. in-12), 
a été l'éditeur du n" 13 ci-après. 

L'article de Peignot sur V Alitophilm, dans le Diction- 
naire des . . . principaux livres condamnés au feu, est 
de seconde main. Ce qui le prouve tout d'abord, c'est la 
mention d'un titre Geneuae, 16SS, iE-12, sur lequel il ne 
donne au(»]ne explication. Il se borne, quant au reste, à 

et du DBDpbia, mat let naoïs d'Aichombrote el Thiopompe, 90Dt céMbrfB, ■ 
' ' k Pua, cb« Fiédiiia Uaiuv4. 
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répéter le Menagtana, la remarque assez oiseuse de Mi- 
chaud sur j 'impropriété du mot Alltophilus (car son 
emploi ne prouve pas du tout que Morisot ne savait pas 
le grec, mais seulement qu'il était partisan de la pronon- 
ciation antéérasmieaae), et il attribue à Théophile Raynaud 
le vers à calembour que nous avons cité, contredisant 
Bugnot, qui devait cependant être mieux informé. 

N» 12 bis. Idem. MDCXXV. In-12. 

Cette édition est aisée & distinguer de la précédente en 
ce que, la pagination étant la même, la justification diffère 
assez sensiblement, mais surtout par la gravure du titre 
qui est une lourde imitation de la première. 

J"ai trouvé cette contrefaçon, que je ne puis que signaler 
sans coQJectures, dans le volume n" 32,493 de la biblio- 
thèque Mazarine, à la suite des éditions n"* 2, 4 et 5, et 
je l'ai comparée à l'édition vraie qui porte le n' 22,374 
de la même bibliothèque. L'exemplaire porté au catalogue 
de 1744 de la Bibliothèque Nationale (1^-78) est aussi de 
la contrefaçon, mais elle en a un non catalogué, qui est 
de l'édition originale. 

N*" 12 ter. Icom Amimorum quœ est quarta pars Satyrici. 
1625, in-12. Cum notis Aug. Buchneri. (R. Watt, 
Bibl. britt.). 

Morhof (tome II, p. 63), voulant donner un exemple 
de l'avidité des héritiers de littérateurs, qui s'efforcent de 
tirer argent des manuscrits les plus informes dépendant 
de la succession, raconte que les ayant-droit de Buchner 
firent imprimer Ylcon avec des notes du défunt, abso- 
lument puériles et propres seulement aux- commençants 
« plane puerilibus et ad tyrocinia scholarum rele- 
gandis. » L'anathème de Morhof, disons-le en passant, n'a 
pas empêché le livre de rester classique en Allemagne 
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presque jusqu'à nos jours, et les libraires, dont il semble 
bafouer la fecilité à faire les frais (l'impression de n'içi- 
porte quoi « typographi facile sumtus et opéra im- 
pendimt », n'avaient pas fait une spéculation aussi inin- 
telligente qu'il le croyait. 

Consëquemment, direz-vous, Auguste Buchner a dû 
mourir eu 1624 ou en 1625. Pas du tout. A ce moment- 
là, il ne songeait qu'à vivre confortablement; il est mort 
trente-six ans après, le 12 septembre 1661. Vous avez par 
ce fait la mesure de l'exactitude de Watt et la raison de 
mon numéro ter. Les plus indulgents pour ce bibliographe 
diront peut-être qu'il a fait confusion avec le numéro qui 
suit. Je le veux bien. 



N° 13 loAHNis I Babclaii I Icon Animorum ] Franco- 
furti I apud Danielem et | Davidam Aubrios | et 
Clementem Schleichium | Anno MDCXXV. 187 p., 
in-S. 

Au-dessus de la souscription est la marque au Pégase 
et au caducée de Wecbel, portant de chaque côté le mo- 
nogramme à l'antique des frères Aubri et de Clément 
Schleich, qui exploitaient alors l'établissement fondé après 
la Saint- Barthélémy par le célèbre imprimeur parisien, et 
qui le laissaient tomber déplorablement en décadence. Car 
rien n'est plus grossier que cette édition. 

Je l'ai trouvée reliée à la suite d'un recueil en trois vo- 
lumes (bibl. Mazarine, n" 22,243 D-F), d'une édition de 
l'Argënis présentant des singularités sur lesquelles il n'y a 
pas ici lieu de s'étendre. Je dirai seulement qu'elle se com- 
pose l" du Roman de Barclay avec la souscription Fran- 
cofwti, i6B0, sumptibus démentis Schleichii et Pétri 
de Zetter; 2" de Argenidis pars altéra, chez Aubri et 
Schleich, 1626; 3° de Argenidis coniînuatcB pars tertta, 
chez les mêmes, 1627. Ces deux dernières parties sont 
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tradaites du français de de Mouchemberg par un Suisse du 
nom de Gottfried (Johaunes-Ludovicus Gothofridus), auteur 
d'une histoire universelle qui s'arrête à Tan 1619, qui est 
très satirique et qui a eu beaucoup de succès, selon Jocher. 
Ce dernier distingue formellement J,-L. Gottfried de Jeau- 
Philippe Albin, de Strasbourg. Maison a admis depuis que 
les deux ne font qu'un. Je parle de tout cela parce que je 
ne vois guère de biographes ou de bibliographes qui en 
fassent mention. Niceron, entre autres (XVII, 298), montre 
bien qu'il n'a pas eu sous les yeux cette version de Franc- 
fort, 1626-1627. 

N" 14 Alitophili veritatis lacrymae. Editio secunda sub 
nomine Gabr. a Stuphen Alitophili. In-8. Genev., 
1626 {Catalog. . . Bodleùmœ). 

J'ai seulement à faire remarquer l'expression editio 
seeunda, qui vient appuyer mes remarques sur le n* 12. 
Il ne me reste plus qu'un doute : il est relatif à l'épigraphe 
ironique souhaitant bonne sauté aux Jésuites, et qui se 
trouverait, au dire de quelques biographes, dans l'édi- 
tion brûlée. Mais si elle allait se trouver dans celle-ci ? 



NM5. EUPHORMIONIS | Lusihini | Siue | JOANNIS 
BARCLAÏ I SATYRICON | Bipartitum | cui adiec- 
ta sunt prsecipua ejusdem | Bardai opéra. 

1 . Apologia pro se, 

2. Icon siue Imago animorum, ad Ludovicum XJII 
Christianissimum Galliarum Regem. 

3. Alitophilns siue Veritatis Lachrymœ. Opus sane 
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Dootis perqnam commodatum Maiorisque | 

quam antehao fîde îtenim ezcussum. 

Rothomagi ] apud loannem de la Mare | in gradibus 

areae Palatii | MDCXXVIII. Titre et 7 pages de clef, 

749 pages et 1 feuillet blanc. In-8. 

Edition assez bonne, sans s'élever beaucoup au-dessus 
de la médiocrité générale de celles de Rouen du commen- 
cement du xvH* siècle. 

Jean de la Mare, sur lequel je n'ai trouvé qu'un seul 
renseignement (1) en parcourant le Manuel du Biblio- 
graphe ?lùrmand (livre tout rempli d'excellentes choses, 
mais de l'usage ie plus incommode), ftit un libraire 
instruit (2), s'il a rédigé lui-même le titre à réclame j>om- 
peuse ci-dessus et l'avis Typograpkus lectori qui occupe 
la page 6 du texte après l'épitre dédicatoire à Jacques I". 
Il dit avoir entrepris la publication des œuvres de Barclay 
par préférence à un très-grand nombre d'autres, et malgré 

(t) Il ■ édité, *ii»i en (628 (Jfan. du Bib. norm., p. 41}, un nrèt da 
Grand- Conseil réhabilituat troii jeunca gmi exéeuttt iul Aadelfi. Je ne lais 
>ril était le pireonlefr^e d'un David de U Mare, èditear en 1640 d'un ouvrage 
liturgique de Claude Vlllette, lur lequel j'ai fait paraître uue notice (Voir Un 
UhtrgisU poète dans le Bulklin du Bibliophile de 1879], et dont ne parie 
pas le Manuel de M. E. Frère. Cet ouvrage ne dit rien Bon plui de notre 
édition de VEuphormion- Elle n'est pas à la Bibliothèque publique de Rouen 
qui ne pouède, d'après le catalogue en 2 Toi. publié vers 1830, que celle de 
Lejde de l6âS, et ne s'est enricbia, mec la collection de Leber, que d'une 
antre, eelle de 1674, ai je ne me trompe. La Biogr^kie normande de Le- 
breton mentionne, comme libraire très lettré de la même époque que Jean de 
U Ma», David du Petit- Val, dont les poésies furent eouiannées neuf fois par 
l'Académie des Palinods, et elle reomie à la Notice historique de A. G. Dalltn. 
Je l'ai parcourue, et '\'j ai tmuTé un Piètre de la Hare, sans doute de la même 
famille que notre Jean, qui était a procureur en court laje i> ii Kouen ea IISS 

(2] Ce n'éUil pas chose très rare à Rouen en ce temps-là. Outre du Petit- 
Val, la Biographie normande cile encore comme poète Martin le Mesgissier, 

avee Raphaël dn Petit-Val, le père de David, comme l'un des quatre titulaires 
du privilège de 1596 pour l'impression du Discours de Ventrée de Henri lY 
A Rouen qui parut an 1 &99. Tajei Frère, Manuel, *'' Oiïcoum. 
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les éditions fejies en diverses villes qui en existaient déjà, 
pour satisfaire à des demandes nettement exprimées. Il a 
consacré ses veilles et pris beaucoup de peine à réunir ces 
écrits et à les préparer pour la presse, et il laisse au lecteur, 
en lui souhaitant de tirer ^and fruit des travaux d'un 
auteur illustre, à juger si l'ouvrage est aussi correct que 
l'éditeur s'est efforcé de le rendre: « Com viderem.., 
» Barclai opéra... desiderari... nihil potius quam supra 
» scrtpta abaliis innumeris seligerem, eaque diversis locis 
» typis mandata, tum demum vigiltis mets in unum 
u redacta summa opéra recudi iuberem... quienani fuerit 
a diligentia mea ut mendis, ia quantum fieri potuit, illud 
» opus expurgatum in lucem prodiret, tectione animad- 
» vertes... tanti viri laboribus fruere. Vale. » 

Je ne contredirai rien de tout cela. Je constate seule- 
ment une chose : les noms estropiés dans la clef de l'édi- 
tion de Strasboui^ auraient dû frapper les yeux d'un 
Français nécessairement au fait de la chronique scanda- 
leuse du règne précédent, et cependant de la Mare a laissé 
ces noms sans les corriger; ce sont des Hollandais qui en 
ont pris plus tard l'initiative. 

On voit aussi que cet éditeur est le premier qui ait cru 
ou fait semblant de croire que VAlitophiliis est de Bar- 
clay. Les étrangers se sont autorisés de son exemple. Je 
le suppose du moins, et c'est une des raisons qui m'ont 
îùl placer son édition avant la suivante. 

Elle parait très commune, bien que la Bibliothèque 
Nationale ne l'ait pas. Mais je crois me souvenir qu'elle 
est à l'Arsenal, et la Mazarine en a deux exemplaires : 
n°' 22495 et 22495 a; ce dernier provient de la congiréga- 
tion des Lazaristes de Paris, et porte le monogramme s l 
au dos du cartonnage. 



N" 16. Euphormionis Lusinini | sive Joannis Barclaij 
I Satyricon | cui accessit | Pars quinta | sive Ali- 
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tophilî veritatis | lacrymae | cum clavi auctiore | 
Addita ejusdem authoris j Narratio de conjupatione 
{ Anglicana, nunquam | hactenus édita. | Amste- 
rodami j Âpud Joannem j Janssonium | 1628. 

Ce titre général est divisé entre le haut et le bas d'une 
gravure en taille-douce assez médiocre, d'une composition 
et d'un style tout diflférents de ceux qu'on observe sur les 
frontispices des Elzeviers. Il sert pour la première partie. 
Chacune des quatre suivantes a un titre imprimé (jui 
compte dans la pagination. Le libellé n'y diffère des pré- 
cédents (spécialement ceux du n" 11) que par la mention 
finale : Amsterodami \ Apud loann. lanssonium \ Atmo 
HfDCXXVIII, laquelle est surmontée de la jolie marque 
de Jean Jansson, ou plus exactement de Jean, fils de Jean 
Blaeu : la sphère avec un astronome à droite et un labou- 
reur à gauche, et au-dessus, la Renommée portant une 
banderolle à la devise Vivttur ingento. La page 499, au- 
dessus de la même mention et de la même vignette sur 
bois, porte ce titre très long : 

Séries patefacti j Divmrrus [ PARRICIDII | ra | Ter 
maximum Regem regnumque | Britanniae cogitati 
I et I instructi : | Nonis IXbribus MDCV. | Illo 
^so novembri Scripta, nunc \ demum édita j grand 
in-12, 4 feuill. lim. 508 pages, 2 feuil. bl. 

Première édition hollandaise des cinq parties. Je n'en ai 
vu un exemplaire qu'à la Bibliothèque Nationale. Elle ne 
Pavait pas encore lors de la rédaction du Catalogue des 
Belles-Lettres. Il y en a un également à la bibliothèque 
Bodléienne. Sa rareté est aisée à prouver. Si Ménage avait 
lu sur le titre reproduit- plus haut <: nunquam hactenus 
édita ■» il n'aurait pas dit et entraîné tous les autres après 
lui, jusqu'à J.-C. Brunet, à dire que le Patefacttan Par- 
ricidium fut imprimé en 1605. Bayle a été plus réservé, il 
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a sealement parte de rimpression k à Amsterdam. » On 
petit être bien sûr que s'il eût eu le livre entre les mains, 
il n'eût pas manqué de redresser l'erreur des Remarqués 
sur la vie de P. Ayrault (p. 230). Je laisse de côté les allé- 
gations variables, imprimées ou manuscrites, que j'ai 
rencontrées quant à cette date d'impression, et surtout 
Watt qui imagine une édition de 1606. 

Je ne me suis pas aperçu que la clef fut auctior comme 
on le prétend, mais seulement que la faute comtesse de 
I^orOt y est conservée. 

N' 17. Euphonnionis | Lusinini sive | Joannis Bar- 
claij I Satyricoi» j Partes qainque | cum clavi | 
Accessit I conspiratio angltca- | na. j Amstero- 
dami I Apud Guiliel. I. Caesium | A' CI3 13. C. 
XXIX. Titre gravé, 4 feuillets, 580 pag. in-24. 

La gravure du titre a inspiré pour la composition celles 
qui furent faites pour les éditions elseviriennes suivantes ; 
mais elle leur est très supérieure tant par l'ordonnance 
que par l'exécution. La sphère, qui devait plus tard de- 
venir si fameuse et qui est ici très petite et finement des- 
Ûuée, surmonte la souscription. 
. L'éditioQ u'eat rjen moins que rare. 

N" 18. Idenu | Apud Gulielmum Blaeuw | A" MDC 
XXXIV {Bibliothèque Nationale), 

Paraît n'être pas autre chose que l'édition précédente 
avec une correction au titre gravé. 

La comparaison des titres de ces trois éditions n" 16, 
17 et 18 montre que la Monnaye a justement repris Baillet 
(/. c. p. 78-79) d'avoir avancé de dix ans l'époque de la 
mort de Guillaume Blaeu. Mais on voit aussi que le Jean 
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Janason de 1628 pourrait bien, an lieu d'être le £d» de 
Guillaume, être son. père, qui serait mort cette année-U, 
et l'erreur de Baillet trouve ainsi son excuse. Cela s'em- 
pêcherait nullement, du reste, que Guillaume ait eu le fiU 
nommé Jean qui s'associa à son œuvre g«(^raphique ; ou 
encore, ce dernier aurait eu en 1628 à Amsterdam un 
établissement distinct de celui de son père. D'ailleurs il 
semblerait que tous ces Blaeuw portaient le prénom Jean, 
et s'intitulaient tous du même droit fils de Jean, en 
hollandais Janszoon, ce qui cause entre eus une confusion 
inextricable. Je ne connais sur ce poiot aucun moyen de 
contrôle. M. F. Van der Haegen a commencé la publica- 
tion d'une Bibliolheca belgica qui nous éclairera proba- 
blement. Attendons. 

Dans l'exemplaire de l'édition elsevirienne de 1655 
(n" 22 ci-dessous) de la bibliothèque de l'Arsenal, n* 13019, 
un contemporain a écrit sur le feuillet de garde, en par- 
lant de la satire de Morisot : « En 1639 elle a reparu pour 
» la première fois jointe à l'Euphormion dans l'édition de 
» Blaeu, Amst. » Il y a là un lapsus ealami évident : l'au- 
teur de la note aura voulu écrire 1634 ou 1629 ; et l'on a 
pu voir plus haut que, même en donnant le dernier chiffre, 
il se trompait assez sensiblement. 

N" 19. Idem. In-8, Oxon. 1634. (Caialogus... Bod~ 
leianae). 

Watt indique paiement cette édition d'Oxford, avec le 
format in-12. 



N° 30. Idem. Lugduni-Batavorum apud Ëlsevirios. 
1637, petit in-12 de 719 pag. (Pieters, Annales des 
Elsevier, 2' éd., p. 191). 

Millot dans ses Recherches sur diverses éditions elzevi- 
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riennes... mises en ordre et complétées par Gust. Brunet 
(Paris, 1866, in-12), distingue par la sirène noire et par 
la sirène blanche les deux éditions sous cette date. On les 
trouve très communément. L'exemplaire de ta Biblio- 
thèque Nationale (Y*, 72) porté au catalogue de 1744, 
est à la Réserve, probablement par l'unique raison que 
l'écusson des Du Puy est frappé sur les plats de la reliure 
en parchemin vert. Il s'en faut qu'il soit non rogTié. 

Il n'est pas douteux, d'après ce qui précède, que ce n° 1 9 
est la première des éditions du Satyricon produites par les 
presses des Ëlseviers. 

N'Sl. Idem. Cum eommentario N... Leydae, 1647, 
in-8. 

Je n'ai trouvé trace de cette édition que dans Placcius 
(/. C-). Il rapporte que Christian Wagener, un collabora- 
teur aux Acta Eruditorum mort en 1687, a dît dans le 
sixième corollaire de ses Thèses de numéro mundonim 
(Leipzick, 1 684) qu'il ne connaît riea d'aussi inepte (nihil 
indoctius) que le commentaire d'un anonyme sur l'édition 
de Leyde l647, in-8. Ne faudrait-il pas, quelquefois, 
lire 1674? (Voir ci-après n" 26, et ci-dessus, pag. 28, 
note 1). 

N'22. Hem... Lugd. Batavorum. Apud Elsevirîos. 
A' MDGLV, pet. in-12, 6 fF. y compris le titre qui 
est gravé et 568 pag. (Adry cit. p. Pieters, /. c). 

La gravure du titre est la même que pour le n" 19. La 
dédicace des libraires a le fleuron à la tète de buffle. Celu ' 
à la sirène est en tête des 4 feuillets qui contiennent la 
dédicace de l'auteur au roi Jacques et la clef, et il se 
répète eu tète du texte courant. Ces 4 feuillets sont chif- 
frés * 2, etc., tandis que les deux précédents ne portent 
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pas d'autre marque qu'une croix -j-. Ils sont bien à leur 
place dans l'esemplaire de la bibliothèque Natiouale, mats 
ils sont transposés après les 4 autres dans celui de l'Ar- 
senal (n" 13019); on s'en convainc facilement par Texamen 
des réclames. La tête de buffle reparaît comme fleuron de 
la Séries patefacti parncidn, dont le titre est au P 562, 
et qiii est en très petits caractères. La belle tète de Méduse 
est à )a fin comme cul-de-lampe. 

Cette édition de 1655 est très importante au point de 
vue de l'histoire des Ëlseviers. La remarque en a déjà été 
faite par Mîllot (/. c, pag. 65). Elle émane de l'association 
des denx cousins Jean et Daniel pour l'exploitation de 
l'établissement de Leyde h la tête duquel étaient précé- 
demment Abraham et Bonaventure. Selon les Annales des 
Elsevier (p. 129 de la 1" édition), les successeurs se sépa- 
rèrent en 1654. Millot s'est aperçu qu'il n'en est rien et a 
fort bien dit que la société subsistait encore en 1655, bien 
que Daniel ait formé, la même année à Amsterdam, avec 
son autre cousin, devenu son oncle par alliance, Louis III, 
une autre association k laquelle on doit, dès les premiers 
mois, comme production, le fameux Pastisster françois, 
qui a donné lieu à tant d'insanités btbitomaniaques. 
Millot, du reste, doit n'avoir remarqué que la signature de 
la dédicace des éditeurs. Il ne s'est pas occupé de la date, 
très peu avancée dans l'année et qui explique dans une. 
certaine mesure l'erreur de l'auteur des Annales. Celui- 
ci, n'ayant pas vu l'édition, l'a attribuée à Jean seul. Par 
la lettre qui va suivre, il est prouvé — Pieters eût dit en 
belge a il nousconste», et j'aimerais mieux le latin Nobis 
constat — qu'elle fut bien donnée par Jean et Daniel. 
Une autre singnlarité que personne n'a relevée à ce qu'il 
semble, c'est qu'ils l'ont dédiée à un personnage que les 
crimes de sa allé, la marquise de Brinvilliers, dont il fut 
la victime, ont rendu inoubliable, au lieutenant civil 
Dreux d'Aubray. On voit par leur épître, oii naturelle- 
ment ils ne tarissent pas d'éloges sur les vertus, le savoir, 
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]e» qualités d'esprit et l'amabilité de ce magistrat, que 
pendant le séjour qu'ils firent successivemeat à Paris de 
1638 à 1648(1), ils reçurent de lui un excellent accueil. 
Il faut donc penser que Dreux d'Aubray faisait partie de 
ce cénacle d'érudits composé des trères Du Puy, du duc de 
Montausier, de Jérôme Bignon et du chancelier Séguier, 
doaot parle le P. Adry_(2). Il faut, je crois, ajouter aussi 
à la liste le nom du conseiller Claude Sarrau, à qui, en 
164S, Louis Elzevir a dédié une édition des lettres de 
D. Baudius par une épitre qu'on trouve en tète de l'édi- 
tion si jolie de 1654 des Baudu Eptstolae. Quoi qu'il 
en soit, je n'ai pas ju^ inutile de reproduire ci-dessous 
la dédicace entière à Dreux d'Aubray. Elle provient, c'est 
vrai^ d'une édition peu rare, mais elle avait jusqu'ici 
injustement échappé à l'attention des bibliographes. La 
voici ; elle montre que, pendant leurs années d'apprentis- 
sage chez; Sangrain à Paris, nos deux libraires n'avaient 
pas oublié l'art de s'exprimer en latin. 

Illnstrîssimo et Generosissimo 

Vire 

DRUSO DAUBILEO 

Regîo in Sanctiori Consistorîo Consi- 

liario, et civili Urbis Praefecto. 

S. P. 

EuPHORMionis hoc Satyricon, nitidissima? Latinitatis, et 
antiqui genii opnsculum, Tibi potissimum Viro antiquâ 
virtute proedito, offerre nobis visnm fuit, Illustrissime 
Domine. Ille tuus est in Literas prolixus iavor, illa in 

(1) Annales, p. IÎ9 ci 131. 

(3) Rnd., iatrodaction, p. zxvn. On ne a'eiptique p» trop bien que Jnn 
ElMïier fût déjà de retour i Leyde en 1645, quand on iil [ibid., p. 71) l'extrait 
à» <■ dédicace du GrotiKS ad Gallos de 1648, où Abraham et BoDaientan 
disent aux Du Puy - o Vcâtnim... beneficum animum... in filiia noslriB, sxpius- 
u eule experti 3umu9 : qui NUPER e Gallia rêver», humanitatem Teitram... 
n in colnm ofFene non dennant. D 
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somma Fortaaâ civîlia acimi moderatio, illa la judi<^ndo 
œquitas, iUa affabilitas morumque comitas, at propè solo 
intuitu cunctos admodum mortales ad venerationem Tui 
trahas et ah omnibus laudatuft, omnibus tamen laudîbus 
superior sis. Superbia fere illustrium dignitatum cornes, 
plurimîque tum demum se magnos existimant, ubi ex alto 
cseteros despiciunt: TIbi vero, quo major dignitas, eo 
major est faumanitas, quà nos non merenteg aliquotiens 
prosecntus es. Ulteriores hic landes magnus et excelsns 
spîrîtus tnus non admittet, qni contemnere ea dîdicisti, 
quibus assurgnnt iUi, qui, cam nihil laude dignum ges- 
serint, immodicis tamen laudibus putidà adulatione magis 
onerantur, quam honorantur. Uii autem ipsa admodum 
veritas venerationem Vestri nobis extorsit, ita pluribus 
vîrtutes vestras extollere opus non est, cum in omnium 
ora per principem Galliœ civitatem laudatissimus urbis 
Priefectus vorseris, cunctis admodam civibus et pere^inis 
jaxta carus acceptasque, quiqne cum Praefecturà tuà 
Urbanà etiam Prœfecturam Sapientiie felici admodum 
exemplo junxistî. Vale Via Illustrissinb, eodemque fevore, 
quem aliquotiens experti sumus, nos porro compleclere. 
Datœ Lugd. Batav. XV januarij CO 13 C L V. 

Vestri Nominis humillimi cnltores. 
JoiNNEs et Damikl 
Elsevirij. 

N' 23. Jdem. Arastelodami. Ex officina Elzeviriana, 
1658, tit. grav., 6 ff., 573 p. in-12. 

Le frontispice parait calqué sur celui ' de rédition 
précédente. Les caractères sont dififérents, et le seul 
fleuron employé est la guirlande de roses trémiéres. 

N* 24. IcoN AHiHORUM cum notîs Aug. Buchneri. 1661 
(ou 1662), in-12. 
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Nous sommes bien obligés, d'après ce qui a été dit ci- 
dessus (n* 12 ter), de rétablir i« cette édition à sa date. 
Buchner étant mort à Wittenberg, elfe parut probable- 
ment dans la même ville, ou à proximité, c'est-à-dire à 
Dresde, k Halle, ou à Leipzig. 

N' 25. EupHOBHioNis [ Lusinini siue | Joannis Bar- 
claii I Satyricon | partes quinque j cum Clavi | 
Accessit I Conspiratio AngUcana. j Amstelodami, 
I Ex officina Elizei Weyerstraeten. 1664, in-12 
moyen, 6 fF. comprenant le titre gravé et 573 
pag. (1) (de ma collection : ex Musœo Oesbarreaux- 
Bernard). 

La lecture des derniers mots de ce titre montre que 
nous avons affaire, encore cette fois, à une édition à sur- 
prises. Brunet n'en parle pas et Pieters l'a crue elaevi- 
rienne sur la foi du père Adry, le seul des trois qui l'ait 
vue (2). Mais à moins d'admettre l'extrême improbabilité 
qu'il y ait encore, à côté de celle-ci, une édition ex of/i- 
cina elzeviriana, on est forcé de se dire que le plus savant 
des elseviriographes a eu un moment de trouble visuel, 
dont la similitude des mots Elzeviriana et Elizeiweyers- 
traeten rend suffisamment compte, surtout si l'examen a 
été très rapide. 

Une autre particularité assez remarquable est que la 
gravure portant le titre est en contre-partie de toutes les 
autres. La Fortune est placée à gauche et le (aaae avec 

(1) PUccins,ea parlant de cette «didon à laquelle il doime Kulement âG2 p., 
in univeTSitm, » dA avoir mui les yeux un exemplaire duquel la Coiupiratia 
anglkana a'sit été retranchée. Il a eu le tcit de cmire que VAlitophilui ae 
fut ajoDlé qu'eu 1664 au Satyricon. 

(ï) Voici le texte dei Annales, S» édit., p. 280 : « ... Adrj... cite noe 
' autre éditian eliérinenoe d'Amalerdam... ares la date de 1664; laquelle est en 
eFTet la réimpretsian de l'édidon ci-deuu> (de 16ÔB) et signée comme elle .' 
Amit-, CI aft. Elieririana. s 
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son thyrse à droite, quand jusque-là la position des 
fibres était inverse. La planche est d'un artiste de troi- 
sième ordre, mais elle paraît faite exprès pour l'édition. 

Les lettres grises différent peu de celles des Elseviers ; 
mais l'unique fleuron est une très gauche imitation du 
cul-de-lampe élégant de l'imprimerie de Leyde où l'on voit 
un X surmonté d'un trèfle et entrelacé avec un A renversé, 
flanqué des trois lettres Ë.LD que la copie trop petite 
n'a pu reproduire. D'autre part je regarde comme tout à 
fait étrangers à l'établissement typographique des Elseviers 
deux ou trois mauvais culs-de-lampe composés de fruits, et 
surtout le vilain gros italique de la dédicace au roi 
Jacques. 

Il est vrai que cette édition est nne réimpression page 
pour page de celle de 1658. Cependant la justification 
n'est pas toujours la même, spécialement pour les titres 
de départ. Quant aux caractères, ils sont ici beaucoup 
plus fins. La correction du texte laisse maintes fois à 
désirer. Je n'ai pas vérifié si le même défeut existe dans 
le prototype, mais le contraire me surprendrait. Le format 
est sensiblement plus grand. 

Je ne viens faire aucune protestation contre le peu 
d'estime, attesté par les bas pris que donne M. Graesse, 
dont l'édition de 1664 a joui jusqu'ici. On me concédera 
seulement qu'elle est peu connue et vaut la peine qu'on 
en dise quelque chose. Comment a t-elle été mise au jour 
dans les conditions où nous la voyons? J'avoue que je ne 
sais rien répondre. Une seule chose est certaine. Ëlizée 
Weyerstraet n'est pas un mythe. Seulement il n'a pas 
longtemps survécu à l'année 1664 (1). En 16G8 et 1669 



Ion de U vente de tivrei procenant de U bibliothèque Ch**' [édeau) fuite par 
M. Labine, du iî au 28 féirier 1880 (0° 7&7 du catalogue]. Le titre gra'é 
porte bien : Amslelodami, Apud Elizeum Weyerilraeten, 1664. Si mes ipu- 
Teuiri Kint exacla, la oraTu», loi Seurout et les eaiaetèrei sont tout dirKrenU 
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nous voyons sa veuve, associée k Jean Jansson de Waes- 
■ berge (1) éditer des ouvrages imprimés par les héritiers 
de Jean Elsevier (2). 

N' 26. EuPHORMioms | Lusinini | sive | Joannis Bar- 
claij I Satyricon [ nunc primum in Sex partes 
dispertitum | et Notis illustratiim | cum clavi j 
AxMîessît Conspiratio Anglicana | Lugd. Batavorum 
I ex officina Hackiana | A° 1674 [ in-8. Le titre, 
gravé assez grossièrement par G. Appelmans, 
porte seulement: mtnc primum notis illKstratum 
(Bibliothèque Nationale, Y'. 73.) 

Edition qui se joint comme nous l'avons dit anx 
VoTiorum et qui est des plus communes, mais pas des 
plus correctes. — Les notes qui l'accompagnent sont 
Utiles et souvent agréables à lire. J'ai donné plus haut le 
motif qui doit les faire attribuer à Bugnot. L'avanl-propos 
de Satyra contient d'intéressantes citations et quelques 
anecdotes originales. Mais il débute par une tentative 
étymologique à épouvanter Jusqu'à Guichard ou Ménage, 
connus pour leur hardiesse dans la même voie : vouloir 
dériver le mot Satyra de l'hébreu, c'est faire de la philo- 
logie vraiment trop fantaisiste, même pour le xvii' siècle. 

at d'une eiécation tr^ iaKricnre p*r npport ■ VBttphormitm, *t il <at encore 
bien pini lerUin qne le Magia natltralâ n'a pai élé imprimé pir le> Elierim. 
[]) 11 faut >t garder de confondre Jeu Juuon Blaeu itce J«an JaaiwD d« 
VTuiherge. Il me semble que ce dentier deriil descendre du Jean I» Waet- 
berge, imprimeur à Amers et ■ Rotterdam de 1957 à 15S3, dont l'emblème <e 
*ait dam les Marques typographique» de L. C. SilTestre, et uni dnnte la 
iBéme qui, aàaa M. J. B. Vincent {Esioi aur fhist. de Fimpr. en Belgique. 
Bruxelles, 1867, gr. in-8, p. 19), imprima à AuTen, en lltT3, « le rarissime 
onvrige du grammairien Gab. Heorier : Magaiin dt ptonti, de vocables, etc., 
en français et en flameng. b observons en outre qne e«s de Waeiberge de- 
linrent des alliés des Elieviers. Abraham I» 4ponM au 1621 {Amales, p. 40) 
Catherine Van VTaeaberge, dont le père était ÎBprimmr da l'Amirauti ■ 

(î) Annales, (1" *d<t.), p. 165 et 863. 
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Cette édition de Hack a donné Heu h un bien singulier 
incident, à la connaissance duquel J'ai été conduit par la 
lecture des articles d'Ebert et de M. Graesse sur Barclay, 

Il y a dans les Amiales Encyclopédiques de 1815 
(tome V, pag. 314-348) une longue lettre adressée à 
Millin par un M. L. Hubaud, membre de l'Académie de 
Marseille, avec une quantité de rectifications à la seconde 
édition qui venait de paraître du Manuel du libraire de 
Brunet. En ce qui touche notre Euphormion on y lit : 
« Le mot diversomm n'est point sur le frontispice. [Le 
» Manuel disait dans le principe nolis diversorum illus- 
» fraïwm]... il ne devoit pas être ajouté par M. Brunet... 
» Ces notes paroissent d'un seul auteur. Cette édition est 
» tronquée, ainsi que je Kai vérifié sur celle d'EIzévir, 
» petit in-12. Un seul exemple suffira. On n'a qu'à chw- 
» cher dans l'édiiion in-8, k là page 54, ligne trois, et l'on 
» s'assurera qu'après le mot truàdat, il manque un long 
» passage qui dans l'édition d'Efiévîr tient depuis le 
y> second mot de la page 51, jusques et compris le mot 
» 'poliebam, page 53, ligne 10. D'ailleurs le frontispice de 
» l'édition in-8 porte Salyricon nunc primum castratum, 
» castigatum etc. D'un autre côté, cette dernière ren- 
» ferme de plus une sixième partie intitulée Aletophilus 
» Castigatus sive tridùum géniale Dionysialiorutn. » 

L'autorité de M. Hubaud a dû paraître suffisante à 
Brunet pour qu'il admît d'emblée les redressements de 
son contradicteur ; sauf le troisième toutefois, et cela se 
comprend ; car son sens bibliographique devait se refuser 
à écrire sans contrôle immédiat qu'il pouvait exister un 
livre ^'intitulant lui-même nimc primum ustràtum. Pour 
le reste, il a corrigé l'article tel qu'on le voit dans la plus 
récente édition du Manttel. 

' Et cependant des quatre assertions de Hubaud il n'y a 
(^'^^ première et la dernière d'exactes. Le titre est bien 
tel q^ je l'ai donné, et castigatum est aussi imaginaire 
que castratum- Le passage qui commence à trucidât et 
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qui finit kpoliebam n'est nullement supprimé dans l'in-S : 
il y tient une partie des pages 53 et 55 et toute la page 54. 
Qu'est-ce qui aurait d'ailleurs décidé Hack à publier le 
romande Barclay expurgé? ce n'est guère dans ses allures; 
témoin ses Erasmi CoUoqida de 1664, Quant à son Saty- 
ricon, il Ta donné absolument complet : il n'y manque pas 
un des passages scabreux pour lesquels Lord Hailes a eu 
la naïveté d'excuser l'auteur (1), pas une gauloiserie du 
genre de celle qui est contenue dans la louange de l'hôte 
très hospitalier qu'Euphormion et son ami César le poltron 
trouvent à Vérone (pages 129-130): « et ne, si solitarii 
» dormiremus, nocturna prodigia mentem diducerent, 
» gratissima benigoitate providit (2). » 

Malgré ces preuves matérielles, le ton d'assurance _de 
Hubaud, la précision de ses indications m'imposent encore 
assez pour que je me demande si, véritablement, il 
n'existe pas, sans que je puisse bien m'expliquer comment, 
des exemplaires conformes à celui dont il parle. Je ne 
puis me résoudre à croire de sa part à une pure mystifi- 
cation (3). 

(1) Irriag, I. C. p. 379. 

(2) La phrase est ainii rendue par la tridactcor de 1640 : « Il ntoU ban 
» campa^aonL. Si noDï eoAâiou» été de son humeur^ il nons eut fait concher ea 
» compagnie, de peur des mauTnîs esprits. » J'aime tiaSKi l'éqaÏToque en cont- 
pagnie! L'airangenr de 171 1 a précisé un peu davantage en disant : a On nous 

D mai qui ne crains pas les esprits, je crus n'avoir pas besoin da préserratif. u 

(3) Camme contraste arec cet auteur, d'après lequel l'édition fiackienne serait 
exeeptiaauelleinent caitrata, il ; en a eu avant lui un antre, cité pat Ebert «t 
M. Graesse, qui a l'air de dire qu'elle est la seule eomptète. En effet, dans lei 
voyages de C. P. Nicolai {Beschreibung eii>»r Base durch Deutschiand und 
dei- Schweix im lahre I7B1. n83-i798, io-8, t. V, p. 197), on lit sur un 
passage où il maltraiu asseï les mœurs de Vienne, la a bigoterie et U flegma- 

depuis Rodolphe II (bien qu'il résidât à Prague) jusqu'à Charles VI, étaient des 
esprits étroits, eingeschAmkte Kopfe », nne note où il eugage le lecteur, 
s'il veut savoir qnelle raideur et quelle sensualité en même temps régnaient à 
la eaur de Rodolphe, à lire la page 266 du Satyrieon de Barelaj dans l'édition 
non castrée ; « In der mtkattrirten Âusgabe (Logd. Batav., 167i, gr. ia.8}. a 
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1 N° 27. Icon animorum... Francofurti, 1675, in-12. 
} {Graesse, Trésor, I, 29.) 

i N" 28. Idem. Dresdae, 1680... In-S. {Watt. Bibl. bntt.) 

1 Bien que nous ayons appris qu'il ne faut avoir en celte 

source qu'une confiance modérée, Tindication formelle du 
lieu et de la date me force à donner son rang à cette édi- 
tion. 

N° 29. Ëuphormionis Lusininî Sive loannis Barclaii 
Satyricon... Hagae Comitum. Ex ofïicina Hackiana. 
1707. In-8. 

Selon Ebert et Brunet, c'est notre n" 26 avec un nouveau 
titre. Je n'ai pas vu cette édition que possède, si je ne me 
trompe, la Bibliothèque de l'Arsenal. 

N* 30. Icon animorum ad usum Scholarum cum notis 
Aug. BuchneretChristophoriJunker. Edidit Theod. 
Grabener. Dresdae et Lipsiae, 1723. In-8. {Ersch et 
Gruber, AUffemeine Encyklopadie, 1" section, 
VIP partie (1821) p. 366-67. Not. 12.) 

Mohnike, auteur de l'article Barclay, dit qu'il avait, en 
l'écrivant, cette édition sous les yeux. 

N" 31. Ëuphormionis | Lusinini | sive | Jo. Barclaii 
I Satyricon, | in Sex partes | dispertitum, | et 
notis illustratum, cum clavi. | accessit | Conspi- 
ratio Angticana. | Editio nova. | Impensis loannis 
Pauli Krauss. | Bibliopolae vindobonensis. | MDCC 
LXXIl. In-8. 8 feuUlets, 728 pages, 4 feuillets de 
table. 
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M. Graesse a cité cette éditioD dans son Trésor. Elle fut 
publiée au prix de 2 thalers (7 fr. 50) mais elle avait Dou- 
blement baissé de valeur puisqu'il l'a retrouvée cotée au 
quart de cette somme dans un catalogue Kohier. Elle est 
relativement belle et est copiée sur celle de Hack de 1674, 
page pour page, excepté aux feuillets liminaires et à la fin 
de la sixième partie, où les lignes sont plus distancées pour 
remplir les dix pages en plus. 

N° 32. loannis Bardait Satyricon Sex partes (com- 
plectens) notis illustratum cum clavi. Accessit Cons- 
piratioanglicana. Vindobonse, apudHeubner. 1773, 
grand iii-8. 

J"ai composé ce titre d'après ce que j'ai lu dans la pre- 
mière série (tomes 1 à 10) de l'Index locupletissimus libro- 
rum ou Bûcherlexicon de C.-G. Kayser. Leipz.ic, 1884- 
1877, 20 vol. in-4, où, comme on sait, le travail est toujours 
basé sur la copie de catalogues officinaux. Le prix de pu- 
blication, 2 thalers (7 fr. 50), concorde avec celui de notre 
n'Sl. 

Je ne puis ni affirmer ni nier que cette édition est la 
même que la précédente avec un nouveau titre. II est ce- 
pendant difficile de croire qu'il en ait paru deux différentes 
dans la même ville à une année de distance. 

N° 33. Icon animorum. Editio indice capitum auctior. 
Augsbourg, chez Doll (et Landshut, chez Krùll), 
1774, in-8, publié au prix de 5 groschen (0 fr. 62.) 
(Kayser, Index locupletissimus.) 

M. Graesse cite également cette édition d'^t^uffa Vinde- 
Ueorwn. 
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N°34. Le I Pourtrait | des Esprits de [ Jean Barclai j 
Mis en François. || A Reims | chez N. Constant ) 
Imprimeur du Roy | N. Hecart et F, Bernard | Im- 
primeurs en l'Université. ]| MDCXXIIII. {Biblioth. 
Mazarine, n''28,421).In-12,3feuilletset430page9. 

L'auteur de cette traduction de Vlcon animorum se fait 
conDaître à la fin de la dédicace au duc de Geneuois et de 
Nemours '{1), Il se nommait Nanteu il de Boham(2). J'aime 
beaucoup sa rondeur militaire et la dignité, si peu com- 
mune alors, qu'il sait garder en présentant l'ouvrage où 
« personne ne peut être exëpt de se trouver despeint par 
un des plus beaux esprits qui ait jamais entré en France, 
Lequel pour estre estrâger l'a mis en langue latine, ce qui 
a esté cause qu'il n'a pas été cogneû. » Toutefois, c'est 
plutôt pour les autres qu'il a travaillé que pour le Duc 
qu'il sait familier avec « cette belle langue mère de la 
nostre. » Ce qu'il a fait convient à toutes les conditions, 
car « d'auantage l'imagination du liure est bigearre subtile 
et véritable. Il fait la représentation des esprits de plu- 
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sieurs Courtisans, Capitaines, Soldats, Escoliers, luges, 
Aciuocats, Poètes, Orateurs et Médecins. » Et il finit en 
disant : « S'il n'est mis en langue si coulâte que les Es- 
criuains dauiourdhuy sçauêt si bien faire, vous vous re- 
souuiêdrez s'il vo" plaist que ma profession n'est pas de la 
plume, ayât eu l'honneur en nostre ieunesse d'estre vostre 
Soldat et suis Monseigneur, vostre treshumble Seruiteur. » 
Nous avons par là une idée du style, et nous verrons 
bientôt qu'il soutient très avantageusement la comparaison 
avec ce que ce brave homme d'armes appelle la « langue si 
coulante des autres. 

N° 35. Le I Pourtrait | des Esprits | de ] lean Barclai 
Mis en François [| Se vend | à Paris | chez Nicolas 
Bvon, rue S. laques | a S. Claude et au Sauuage | 
MDCXXV. ] Auec priuilege du Roy. | 3 feuillets 
et 430 pages. In-12. (Bibliothèque Nationale R. 
2906, B.) 

L'exemplaire de la bibliothèque Mazarine, n" 28,422, 
porte II 5* vend \ À Paris, chez Samuel Tkibousi, au 
Palais, I en la Gallerie des Prisonniers, \ et le reste 
comme ci-dessus. En effet, le privilège est au nom des 
deux libraires, et leur a été octroyé le 23 novembre 1624. 

Je n'ai donné un numéro à part à cette édition qu'à 
cause du changement de date. Car au fond, c'est sim- 
plement la précédente avec un titre différent. Il a donc dû 
arriver de deux choses l'une : ou les imprimeurs de Reims, 
après l'obtention d'un privilège qu'ils ne mentionnent pas, 
en auront sollicité la même année le transfert, consacré par 
l'extrait qui «st ici au dos du titre, à Buon et Thiboust ; 
ou ces deux derniers auront employé l'imprimerie rémoise 
dès la fin de 1624 et, en lui laissant un certain nombre 
d'exemplaires, auront voulu que les leurs pussent être pré- 
sentés comme nouveautés de l'an 1625. 

Dans le dernier cas, il faut admettre que les termes de 'a 
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« defience... d'imprimer ny védre d'autre impression que 
M des dicta Buon et Thîboust » ne s'entendaient pas trop 
strictement dans la pratique. 

M. Graesse a cité, d'après un catalogue d'Aubry qui cotait 
le volume 5 fr,, un exemplaire du Tableau des Esprits 
« Paris, Jean Petitpas, 1625, in-8, » H y aura eu, jepense, 
de part ou d'autre, erreur dans la transcription du titre. Cf. 
cel>i du n" 36 qui suit. 

J<° 36. Les Satyres ] d'Ëuphormion | de Lusine | 
contenans la Censure des actions de la plus grande 
partie des hommes en diverses charges et vacations 

I Composées eu langue Latine par lean Barclay [ 
Et mises en françois par I. T. P. A. E. P. || A Paris 
chez Jean Petit-pas rue S. laques a l'Escu de Venise 
près les Mathurins. | MDCXXV. [ Avec Privilège. 

j In-8. 18 feuillets. 804 pages. (Bibliothèque Na- 
tionale. Y' 74. Exemplaire signé « de la Reynie. ») 

Niceron n"a pas connu cette traduction dont l'article de 
Bayle lui signalait cependant l'existence, en teimes géné- 
raux. J'ai été mis sur la trace du nom de l'auteur par les 
Supercheries littéraires de Quérard, où l'on voit (II, 430 
de la nouv. édition) qu'il y a des Sermons de Saint Ber- 
îiard{i) traduits par I. T. A. P. (Jean Toumet, avocat pa- 

(Ij Après beaucoup de pBiu, — qui m'a upcndaDt procnré l'aiBSUge de 
savoir qu'outre une édition in-8 peu compacte de la fia du zvu* tiicle on du 
commencement de l'autre, à la Bibliothèque Maiarine, à la Bibliothèque Natio- 
nale (Invenuire C, 1943 hii) on a les Sermom de aaùit Bernard lur le Ctm- 
tique des Cantiques, traduits aomiellemeni en françoia (par on sieur de 
Simcntcl, — aussi inconnu de nos biographes que le sieur de Mouchcraberg, 
eontinuatenr de VArgenii, — qui eit nommé au privilège et qui, en parlant de sa 
traduction, semble ignorer celle qui l'avait précédée). Paris, Jean du Puis, iaS3, 
in-4 de 13 fts, 65! p., — j'ai pu enfin me fain communiquer le volumineux 
ouvrage de Toumet. L'exemplaire de la Bibliothèque (C 2046 réserve) mérite 

spécialement sa curieuse reliure de maroquin jaune à losanges en nombre infini, 
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rûîeD), Paris, loly, 1620, 2 vol. m-4. Il était tout simple, 
sur cette indication, d'interpréter les six initiales de notre 
titre ci-deasus par Jean Townet Parisien Aduocat en Par- 



contcunt Ici roonogramioe* de léta* et de Harie Bltenunt iiee leur* smblèiiiei 
frappa* an mojren de fen >p jcianx. S'il poimit parler, il nam neontenit pto- 
biblement une hiitoûe ^aonute de< dugen de destmclion ou d'exil qu'il ■ 
connu après U Rétalution. Car nue ■nnotation lur la première garde porte 
qn'il aiait été enioyé au dép6t dei Petits-Pères, et il a Au tomber de U entre 

a en chiiTres eoimiu u de 3 Er. C'était pour cieo, car il ea vaudrait peut-être 1,000 
aujonrd'lini. Je transerii la titre par lequel on vem que, ù Quénrd n'a pai fait 
erreur, Jolj' oe fut qu'un participant <in un ceiiianuaire du droit de mise en 
lente : Les Sermons de saint Bernard, premier abbé de Cleruaux, nowel- 
lemeni traduict) en firançoie, augmetdeî et dùtùtien % iomet : \ Lepremier 
contient les Sermons sur let principales festes, tolemnileî et évangiles de 
Fannie. Ensemble dir-sept sermons sur rexpotition du psalme XC. | Qui 
habitat in adintoria altiasini. | Le deuxiesme est diuité en quatre vinlg (sic) 
«t six sermons sur le Cantique des Cantique). | Juec tables en chasque 
tome. I Le tout dédii à Leurs Uaiestet \ tret ehrestiennes | par M, L T. 
A. P. Il J Paris, chez Pierre Billaine, rue S. lacques, à la bonne Fat/, et au 
■ Palais prez la chapelle Sainel Michel \ MDCXX. \ Auec privilège du Roy. | 
Iii-4 de 746-531 p. et 34 fts liminaire! on de tables. 

L'extrait du pririlège, à la En du tome I, ne namme que I. T. comme aulenr, 
mail celui-ci a signé en toutes lettres les deux dédicaces, celle à la jeune reine 
Anne d'Autriche et celle au Roy, qoi a touIu que e S. Bernard, appelé une pre- 
> mière (ois en France par Louis VTI, pour cette seconde fois s'y préiente en 

Le nom de Jean Toumct figure dans un grand nombre de recueils spéciaux. 
Dana le Moréri de l'abbé Gonjet il a nne aiiei longue notice, et il n'est pas 
oublié non pins dans V Allgemeines Gelekrten Lexicon de Jjoher, dont l'article 
est emprunté au livre du Dijonnais Pierre Taisand: Vies des plUi CilébreS jaru- 
COnsulies, dernière édition [posthume). 1737, in-4. Toumet, saianl et laborieux 
juriste, et en particulier arrétiste distingué, est né à Paris et mourut avant 1650. 
La lista de ses ouvragea est longue, maia aucune biographie, sauf pent-être les 
Siècles lUléraireS de Deieasarts, en cette phrase i o on a aussi des vers de lui, » 
ne parait aïoir soupçonné qu'il ait traduit deuK ouvrages aussi dissemblables 
que i'Euphormion et les Sermons de S. Bernard. On a ignoré aussi, et il 
n'est pas sans intérêt de savoir qu'il reçut des encom^gcoieats pécuoiaires de 
pour très mnnîBcent envers 
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tement, et la comparaison du style des deux traducUoils, 
signées des mêmes ailles à très peu près, ne m'a plus laissé 
aucun doute. Immédiatementapréaletitre, onlitnneEpitre 
DV traducteur, c'est-à-dire une préface; et l'on s'aperçoit 
dès les premières lignes de la faute typographique de l'en- 
tête : « Ëpitre AV Traducteur, » qui donnerait lieu, si l'on . 
ne corrigeait pas de soi-même, à un quiproquo continu. 

L'auteur explique qu'il n'a pas voulu donner une clef de 
l'ouvrage, qui pour les initiés serait inutile, et qui pour les 
autres aurait de grands inconvénients. Il se félicite du 
parti qu'il a pris, lorsque, dans un court avant-propos qui 
précède V Apologie, il fait remarquer avec quelle vivacité 
Barclay repousse la plupart des interprétations. 

Ceci montrerait qu'il a dû s'écouler un assez grand 
nombre d'années entre la composition et l'impression du 
livre. 

Je mettrai bientôt tout le monde à même de juger si la 
version de Tournet est bien, comme je le pense, meilleure 
et plus fidèle que toutes celles qui ont suivi. Elle est, en 
tout cas, ia plus complet*. Aucune autre ne contient l'jl^jo- 
logie à la suite des deux parties de VEuphormion. 

N" 37. L'oeil clairvoyant |d'Euphormion dans ] les 
Actions des | hommes, j et de son Règne parmi les 
plus grands | et signalés de la Cour. | Satire de 
nostre temps | composé en latin | par lean Barcley 
I et mis en nostre langage par | M. NAU aduocat 
en Parlement. | 1636 | à Paris. ] chez Anthoine 
Estoct I au Palais en la Galerie des Prison- | niers. 
In-8. 12 feuillets liminaires et 277 pages. 

Il n'y a pas d'autre titre qu'une gravure fort bien faite 
et signée Crispin de Passe, dont le motif est surmonté d'un 
portrait de Jean Barclay, vu en buste et vêtu à la romaine. 
Ce portrait .m'a paru supérieur à celui, beaucoup plus 
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grand, de Claude Mellan d'après la peinture de Du Mous- 

tier qu'on voit après les premiers feuillets de VArffénis en 

français de 1623 (1). Barclay y a la figure plus belle et plus 

expressive. 

L'ouvrage est dédié à Monsieur Nau, vicomte de Bercy, 
conseiller du Roy,, trésorier général de l'extraordinaire 
des guerres, dont l'auteur est fier de porter le nom 
<c quoique indigne (2). » Dans le style démesurément 
filandreux, et plus d'une fois amphigourique, qui lui est 
particulier et qui s'annonce déjà sur le titre, il le compare 
à l'héliotrope, sans doute à cause du parfum st^ generis 
de ses vertus, qu'il exalte parce qu'elles font exception 
aux vices du siècle, démasqués grâce à « l'oeil clairvoyant 
d'Enpbormion. » Puis il s'adresse au lecteur, et déclare 
qu'il est venu porter « la lumière de la langue Françoise 
» dans les obscuritez du latin de Barclay » obscorités qui 
consisteraient surtout « en périphrases » et par une allusion 
très claire au travail qui avait été fait avant le sien, il pré- 
tend avoir voulu écrire « non du Latin Francisé mais du 
François. » Voilà qui est bien dur pour son confrère 
Tournet ! On verra combien se justifie peu la prétention 
de l'avoir dépassé. Son livre n'est pas du tout une tra- 
duction, mais une paraphrase, un prélude à ce que la 
préciosité de la seconde moitié du même siècle ofirira de 
plus insipide et de plus grotesque. Il réussit très souvent, 
de cette façon, à rendre inintelligible l'original qu'il s'est 
vanté d'éclaircir, 

Nau s'est arrêté à 4a fin de la première partie du 
Satifricon. Il annonçait cependant l'intention de travailler 
à la seconde. Il a imité Tournet dans la division eu 
chapitres. Il a été plus loin en partageant la première 
partie en deux livres, et il se caractérise surtout par la 

(1) Voir lUT ce portrait p. T, note i, et luisi la leconde nota aprb ceile-d. 

(!) D'aptèi U Che>iu;e-Detbai> il aariit appartenu 1 la familla dea Han de 
la Boiualitre. Cepandant aacuii dei membres de la fuûUe n'a, chei ce géaéa' 
logilte, le liln de licomte de Btrcj. 
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proportion de ses sommaires; pas même là, il ne sait 
s'abstenir de réflexions personnelles. 

Un ^t assez curieux, c'est l'émulation avec laquelle des 
membres du barreau parisien, dans les cinq années qui 
suivirent la publication de VArgénis, s'exercèrent sur les 
œuvres de Barolay. Le signal est donné par le traducteur 
de VArgénis, dés l'apparition du livre et peut-être avant. 
Or, Pierre de Marcassns était avocat au Parlement (1). 
Et qni sait si de Mouchembe^, le continuatenr de 
VArffénis [2), n'appartenait pas aussi à l'ordre? Puis 
voilà Toumet et Nau qui s'attaquent tour à tour à 
V Euphormion. L'ambition commune de tous ces avocau 
vient, c'est fort possible, de ce que leur auteur tenait de 
près à la Bazoche, comme fils d'un docteur-r^^ent en 
droit. 

(1} n en nommi nte cette qualité — mai) P. Harcaaaat BU19 particale — 
dans l'extrait dea regiatre) dn Copaeil priTé du Roi qui k trouve à U Sd de 
VArgetùs de Jean Barclay, traduction nouvelle enrichie de figures. Piria, 
BuoD, 1625, aprài U prîiilège. Le P. Ldoug STait attribué cette Tenion ■ 
P. du Rjer, et le catilogue de 1744 répke aon eireur. HiceroD l'a coirigée daoa 
son article lur Barclaj. maie aimplement par oui-dire, car on reconnaît aiBément 
qu'il n'a paa tu la preuve authentique dont uous parlouaf et aur laquelle il eit 
bon d'appuyer, car la ehoae eat pasublenent izutnicli*e. Il parait que UircaMua 
t'était entendu avec nu imprimeur quelconque pour U miie au jour de sa tra- 
duction, et cet imprimeur avait obtenu le privilège exigé- Mais Nicolas Buon, 
en ae faisant délivrer le lien pour VArgenÙ latin de 1821, avait en la précaution 
d'; bire iiuérer qu'il pooirait seul imprimer pendant dix ani, non seulement 

Fort de cette stipulatioD, i! cita ion concurrent et' l'auteur devant le Conseil 
privé qui avait juridiction en ces matièrei, et qui, eu /ace de ce double emploi 
de privilège, n'eut d'autre alternative que d'annuler le aecond. Mircaima, obligé 
de s'entendre avec Buou, dut j mettre toute la mauvaise grtce possible, car la 
cause, introduite en novembre 1621, fut jugée (et sans appel) le 7 mara 1622 ; 
l'achevé d'imprimer eat du 15 mars 1623 et U date est, comme on voit, 1825 
sur le titre (et non 1624, comme dit Bajlej. 

(2) Je n'ai va aon nom que sur les titres gravés — par Crispin de Paa, nuia 
aaseï mal — de la Suite et seconde partie de rArgenis de l'édition cbea la 
veohe Bdou, 1633, mais dont le privilège, au aam de son nuH, est de 1826 
(Bibl. Mazarine 22243 F). Dan.s l'éditiou de la Bibliothèque Nationale (T* 8S), 

imprimé, qui porte seulement ! la troinerme et dernièrt partie de t Argents. 
k Paris, MDCXXXVIII. L'exempUire est donc celui d'une réimpnation. 
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N* 38. Icon Animorum. The Mirrour of Mindes, en- 
glished by Thomas May. London, 1631 (%. 1633), 
m-12 (Graesse, Trésor, l. c). 

Le Catalogus... Bibliotkecae Bodleianae n'indique 
qu'une édition, 1633, in-8. Lowndes, après avoir donné 
de longs détails sur les diverses œuvres de T. May^ con- 
clut en mentionnant simplement qu'il traduisit VIcon 
Anitnomm. Ni M. AUibotie dans son article très intéres- 
sant et très développé, ni M. Hazzlitt dans sa notice au 
devant de the Heir, dans la nouvelle édition de Dodsley's 
seleet collection ofoldplays (Londres, 1875, 15 v., in-8) 
n'en ont su davantage. C'est donc que le livre est très peu 
répandu. Il est certain que M. Graesse s'est trompé sur 
la date. C'est prouvé et par l'exemplaire d'Oiford et par 
le titre transcrit dans la Biographia Britannica (in-folio, 
t. V, 177 sqq.) que voici : The Mirror of Mindes or Bar- 
clay's Icon Animorum Englished by Tko. May Esq. 
[dedicated to. Richard Lord Weston High Treasurer of 
England, and knight of tlie Garter.] Printed for T. Wal- 
ktey. In-1% 16S3. 

La personnalité de May est assez mal connue en France. 
Il a cependant une place honorable et dans ta Biographie 
vniversêlle et dans la Biographie géniale, mais les deux 
articles nécessitent plus d'une rectification (1). Son rôle 

(1) Lefèm^^uchy dit que VSàtOtrt du Parlement rTAngleterre de May 
fat pobliM « en latin > en 16i7, in-fol. Cette première édition, déjii rare en 
1677, est iD contrure en ingliis; nous en aTooi à la Bibliothèqoi Nationale en 
ti^ bel eiemplain (Ng. 170) aax arm» ds Gaston d'Orléau. Le Breviaty of 
the Hùtory de 16^0 «It nn ouvrage difHrant du premier, a'étendaDt iur ua plni 
grand nombre d'annéei; il a {Bwgr, Britt) 2ib p. tn-1!, et non paa Îu-S, et 
ce n'eat pai non plna une traduction en anglai* de l'opuicole latin : l^tOriae 

Pwlamenti Anghae bremarium, um date et réimprimé en 1651, Atxfa 

extmpka; je crois en Hollande (Voir Mg ITi et 171 A). C'eM plntùt le latin 
qui a dft iuiire l'anglaii. 

H. P. Louiijr écrit ; a Hay a encore ln<uUé à la traduetian de deax 
poiui Utiui de Barela; : Argents et Icon tuànumun ». Or dîna ce dtniier il 
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comme historien a été magistralement apprécié par 
Guizot (1). Il n'a pas eu ie même bonhear comme poète 
et surtont comme poète dramatique (2). 

n'j- a p>9 DU leul *en. Selon le même biographe, Hiy raonrui étouffé par le 
bonnet de noit ( qa'il liait nbattn trop avant lar ton vûage u par oae a dl>- 
tractiou lin^ière s. La mort sunenant ainsi parait encore plai lingnliire qae 
la o diatTBctlon », et il ; a bien plui de iraisemblance daoa l'autre version (je 
crois que c'est celle des Worlhies de Foller, cité) ilaoi BUigraphia dramatica, 
IS12, 4 vol. ia-8], d'après laquelle May, qui était fort gras, aurait attaché trop 
court les cardons de sa coiffure, et par un mouvement brusque pendant son 
aamiDeil, alourdi par l'ivresse, dil-oo, il se serait étranglé. A la vérité, on 
refuse de croire à cette eiplication de la catastrophe, quand on regarde le por- 
trait que Francis Masercs a mis en léte de sa réimpresiioa de 1813 de The 
History of the Pariiament. Maj j est représenté en vrai costume puritain, 
tenant à U main le livre de Common prayer, avec une petite couronne de lau- 
riers an-dessaa de 9a tête, et à l'jge de 55 ans, c'est-à-dire pendant la dernière 

■e anguleuse. Seolanent 
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(t) Dans la Nottce sur Thomas May, p. v, c. xnn dn premier volume para, 
devenu plus tard le deuxième de la Collection dei mémoire! tur la révotatiûn 
d'Angleterre, M. Guiiot appnie son jugement >nr ce qu'il ■ recueilli e dans les 
lettres et dana lea entretiens des amia le) pins sincères et les plus éclairés des 
libertés publiques a en Angleterre. J'ai anisi va l'impartialité et l'honorabilité 
de Tbomu Ha; très vivement et très judicieusement défendues dans on ouvrage 
tout nODTaan, où il figure, comme poète lauréat en quelque sorte intéiimaire, 
Thepoets-lcurtateof-Englanàdei/I. Walker Hamilton, Londres, 1879, in-18, 
p. 78-79. 

(2) La production la mieux connue de la mnse de Thoraaa Maj eat sa tra> 
duetiou, et pnis après sa continuation de la Pharsate. Nons avoua à la Biblio- 
thèque nationale [Y 1310) un volume petit in-8 non folioté qui contient ; Lucan's 
Pharialia... Englished by Thomas May Eiquire, The second édition cor- 
recled and the armotalions enlarged by the Author. London. Printed b; Ang. 
Mathewt for Thomas lonea... 1631, et à la a ni te : Continuation of Lucan'a 
histoncall Poem till the death-of [uhua Caeiar by T. M. London, printed 
for Jamea Balea... 1630, avec un titre qui montre Tart anglaia de U gravure à 
un état absolunwDt enfiatin. Les deni parties sont en déeasjllabes riméa. La 
Contittiuilion est de l'édition originale, et il n'en est pas de même, comme on 
voit, de la première portion du volume. Seulement cette seconde édition paraît 
bien pins rate que la première, car l'auteur, qui sait et qni a vu tant da choiea, 
' de l'aiticle DUr de U Biographia britanniea, dit qu'il connaît pur sea leclurea 

Ile titre gravé, dont il décrit à peu prèa U composition, dn Lucain en anglais d< 
aoa antenr, mais que pour la gravure même, il n'a jamais pu la trouver. Il n'; a 
'.* pu toalblement perdn. La travail eat signé d'un artiste flamind, Frédéric Hall 
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N* 39. La Satyre | d'Evphormlon | composée | par 
lean Barclay | et | mise nouuellement | en Fran- 
çois. I Avec les Observations qui expliquent toutes 
I les difficultés contenues en la première | et Se- 
conde Partie | A Paris | chez lean Guignard, au 
premier Piltier | de la Grande Sale du Palais | 
MDCXXXX I avec Priuilege du Roy. | In-8, 6 ff., 
648 p. et 8 ff. de table {Bibliothèque Nationale, 
Y» — 76). 

L'auteur semble avoir eu l'intention sérieuse de garder 
l'anonyme qu'a dévoilé Sorel dans sa Bibliothèque Fran- 

(Baliita] qui t«Dd à imiter (de tri) loin) D tr Li a d G Ib Mem hez 
let primitif! de denx liède» cint, an reacontre m men cpi Iq b se de 
plot bûcomo que ie Lucain qu'il s mis. en ,bell 1 1 1 h lors les 

moustaches errengèes à lu mode de 1630, dan bq q I lai se ira 

mi-corps, et qui reçoit le sang coulant de ses pi «a gra d j ts mm ue 
d'nne fontaine -publique^ Je signale aax nouTe x d urs d L iiq d N gler 
cette cuiieiue production de Hulsius pour qu'ils l'ajoutent ■□ catulogue de son 
(BDVre. May a tcansciit en vers latins, que Samuel Johusou tenait en grande 
estime, se Conlùiuatîort of Lacan . Je n'ai vu nulle part la description de 
l'éditiou Utioe sur laquelle Fut reraite celle de Lejde de 1€40. 

de la suite de la pAarsale de Ma;. Celle d'Aïuar manque à la Bibliothèque 
Kationale, mais j'ai pu ; avoir celle de Cormiliute. II avait plus de quatre-iingU 

d'an bomme d'un aussi grand ige. Il ne counaiisait d'autre édition du Si^tple- 
mentum que celle de Leyde, et, dans son diseours préliminaire, l'asserlion que 
l'original est c en prose angbise passe inaperçue an milieu de bien d'autres 
qui ne sont pas pins exaetes (par exemple la mort de fion auteur qu'il £xe à 
1652). L'idée qu'il s'est formée de Maj, a farouche républicain a dans l'ime de 

(occément en mémoire que notre traducteur avait dû être aussi, dans sou âge 
mûr, un fongueux répoblicain qui réunissait o les citojens et la milice natio- 
nale de Cofe (pas beaucoup plus de quatre hommes et un eapoial) autour de 
l'autd de II Patrie » pour leur adresser un Discours dvùjae qu'il a fait 

J'ai dit que le théitre de Maj est encore plus ignoré cbei nous qne ses auties 
nnvrei, et de cela les preuves surabondent. Ainsi je n'ai pas même trouvé son 
nom dans l'Histoire de la litlératare anglaise de M. Taine, et l'une de ses 
tragi-comédies, The Hftr, qui fut représentée en (620, a donné lieu à un qui- 
proquo qu'explique le genre épictns du substantif eo anglais. C'est Lefebvre- 
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çoise. II. se nommait Jean Beraut ou Bérault et était 
médecin (1). I) a voulu que ce fût le libraire (2) qui prît 

Caucby qui a le premier appelé la pièce, érideranjent sam l^avoïr januiï vue, 
l'Héritier- L'erreur a été répétée par Guiiol et, ce qui surprend c!a»ant»ge, par 
M. Méiières [Contemporains et tuccessettrs de Shakespeare, 1864, b-S, 
p. 374). J'ai lu ce ioi-4ùaiit Héritier qui ae trouTe être «ne Bèntiére. L'af- 
fabulation serait JDgée de noj joiir» puérile el choquante. Nom n'admettiioni 
pas aa père qui fait passer son £1» pour mort, afin d'attirer près de ma fille, par 
l'appitt de toute la fortune qui va lui rerenir, un noble prétendant très riche 
et très vieux. Mais le goftl anglais sous lacques I" n'avait pas ces délicatesses. 
Pour le reste, U pièce egt fort bien conduite, et quoi qu'en pense le bonhomme 
Cormiliole, U passion j parle souvent un langage Oèi élégant, très émouvant et 

rapport, avec une pièce de Shakespeare autérienre d'environ vingt- cinq au; 
Lov^s labour lost venait justement de me désespérer par ion euphulsm^ qna 
je crois, contrairement à F.-V. Hugo, et en m'appujant d'un passage tri» caté- 
gorique de Nathaniel Drake, très voulu et sans la moimire intention tatiriqna 
analogue à celle de Molière dani les Précieuses. Dussé-je me faire honnir d< 
cbacuQ des membres de toutes lei sociétés anglaises on allaBuuides, fanatiques 
du Cygne de l'Avoo, — dont je ne méconnais nnllemeat lea grandeurs, qu'on 
veuille bien le croire, — je déclarerai anvertement qne je préfère de beaucoup 
' l'Hirtliire de Thomas Maj à Peines d'amour perdues. Les jugements portés 
sur la pièce en Angleterre depuis ta £n du ivn* siècle jusqo'à M. Ward (A 
hisiory of Ike Englisk dramatie Ulerature, 1875, 2 vol. in-8, excellent livre, 
l quoique maltraité par VAlh^laeum], sont tons favorables. Gérard LangbMoe, 
[ cité par la Btographia bntaanica, a même un peu trop forcé !a note laudative 
1 endiHut en Ifi9l que the Beir ne sera critiqué par aucun des o vrais amateurs 
1 de U comédie innocente et inoifensivc. « 11 y a en e«et dans le drame une sons- 
l action (under-plot, en vertu d'une règle théttrale d'alors, encore maidlenue 
I bien longtemps après), qui est assez peu morale : one Lnce qui parait sur la 
I scène t gravida ■», et dont le pèie réussit à persnader, par lea arguments le* 
I plus drAles, mais aussi les moins décents dn monde, à on riche imbécile, nommé 
1 Shsllow, qu'il dcitine pour mari à la fille, que Is pater est quem «upitoe de- 
! ' numtraBVNT. On a beancoup reproché à Thomas Ma; les emprunts. qu'il a 
'• faits à Shakespeare, à SuekIIng et ceux qu'il s'est faits à lui-même. Hais qui 

(ignore que le reproche n'est pas toujours un stigmate d'indignité? £t j a-t-il eu 
de plus grands emprunteurs que Shakespeare et Molière f 
(I) La Biographie médicale (Panckoucke, I82Û, 7 vol. în-«] dit qu'il était 
proCeiaenr à Paris, et cite de lui trois pièces de circoosunce, d* 16IG à 1643, 
tîntes en latin ; l'une est en vers à l'occasion de la prise de U Kocbelle. Il j a 
enoutre dans la Bibliot/ieea medicmae de de Haller, tome II, p. 472, 496, 543 
et as, les titres de quatre Disputatumes auxquelles il prit part d* 1EI7 i 
1630. 

[!!) Je n'attribue nnllement à ce dernier la clef dont je parle pins loin et que 
je prouve être indépendante de l'ouvrage. Le nom de l'auteur s'; lit en toaMè 
lettres comme il snll ; s Aegorns est le comte d'Egmont. Vojei les Observation* 
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la parole dans 1' « Aduertissement au lectenr » auquel il 
dit : « encore que les deux précédentes versions t'ayent 
» donné occasion d'admirer ceux qui les ont faites... ils 
» ont laissé cet ouvrage au moins aussi difficile qu'il 
» estoit M, et cela proviendrait de ce qu'on a voulu trop 
s'attacher <c au mot pour mot (1) ». Sur quoi on va cer- 
tainement se récrier : s'il s'agît de Toumet, passe encore ; 
mais le « mot pour mot » du sieur Nau, nous le con- 
naissons ! Et nous Talions connaître mieux encore tout à 
l'heure. Enfin Béraut feit prévenir son lecteur que les 
difficultés non résolues par le texte même seront éclaircîes 
par les Observations de la fin et il décoche en terminant 
un trait malicieux mais déjà quelque peu usé de son 
temps : si quelqu'un les trouve trop communes {les obser- 
vations), il est prié de se figurer qu'elles sont pour son 
voisin et non pour lui. Ces remarques finales commencent 
la page 565 ; elles occupent par conséquent presque ta hui- 
tième partie du volume. On voudrait y trouver des rensei- 
gnements historiques qui seraient de quelque valeur, 
venant d'un quasi-contemporain. Mais à une ou deux 
exceptions près, les notes sont sur le modèle donné par 
les giossateuFs de Ronsard : des explications sur les allu- 
sions à la Mythologie ou aux moeurs et coutumes de la 
Grèce et de Rome. Elles ne laissent pas cependant d'avoir 
leur prix avec un auteur comme Barclay. En somme, la 
traduction est écrite d'un style sobre, correct et elle se 
laisse lire ; on peut seulement lui reprocher d'être quel- 
quefois trop libre, et l'on va voir que je ne prends pas le 
mot dans son mauvais sens. 

Il n'y a point de sommaires en tête des chapitres, et 
VApologia n'est pas à la suite des deux parties. La clef qui 
ouvre le volume contient des indications qui lui sont 

• de M. Bcrant inr V Evpbormùm, p. 637. D Selon tante Tratssmblance, cette 
phnae est d'an tien qoe noos ne couuiaimu pu, bien plotdt qoe de Béraot ou 
de Gnignird. 

(t) Biïle s reproduit testagllMneBt ce piBuge. Voir BuMOdlr, noM (P). 
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entièrement propres (1) ; ainsi Callion est « un prince de 
» la maison de Lorraine » ; FibuUius « n'est ny M. d'Es- 
» pemon, ny M. le Mareschal de Bouillon, ny le Mares- 
M chai de Biron comme quelques-uns disent, ains seule- 
» ment un nom supposé »- ; mais la plus surprenante de 
toutes est celle-ci : a Euphormio... Barclaî, mort à Rome, 
B âgé de 41 ans, l'an i621, par la trop grande diligence 
» de certains malveillants et maluoulus ». Jean Béraut 
passera nécessairement pour un jésuitophobe aux yeux de 
ceux qui ne voudront pas croire comme moi qu'il est resté 
tout à fait étranger à cette clef. 

N" 40. Grùndliche Beschreibung menschlicher Ge- 
miiths-Verwirrungen, etc.. ubers. d. J. Seyferten 
von Ulm (Description approfondie des aberrations 
de l'esprit humain, traduit par J. Seytert, d'Ulm). 
Brème, 1649, in-12 (Graësse, Trésor, L c). 

Livre coté 5/6 de thaler (3 fr. 12 c.) dans un catalogue 
Mai. Cela a l'air d'être une traduction de V Icon anîmorutn 
envisagé à un point de vue quelque peu misanthropique. 
Jô'cher parle d'un Johann Seifert ou Seiffert qui doit être ' 
celui-oi. Il ne savait pas qu'il était d'Ulm, et en disant 
qu'il vivait à Brème en 1694 il intervertit prohahlement 
les deux derniers chiffres. Ce qui le ferait croire, c'est la 
citation d'un écrit polémique à titre éclatant de Seiffert 
contre Hugues Grolius, mort en 1645: Classieum belU 
Sacri adversus Hugonem Grotium. Jô'cher cite encore de 
Seiilert un livre de casuistique en allemand sur la procé- 
dure contre les sorcières, Gewissenslmch von Processen 
gegen die Bexen. 

(1) Elle ■ A& àtre tiret k pirt (comme le déatOBtrant 1« ligutnrei ai} M 
■uTanta de U d^uce an roi Jacquet et de l'ini in iectaur) ponr D'étie 
■jontce qu'à ceruin* ezeniplairei. Ella minqaa dam edni de U Bibliothiqiu 
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N" 41. Splegel raenschlicher Gemûthsneigungen A. 
dem. Lat. (Miroir des propensions de l'esprit hu- 
main traduit du latin). Brème, 1660, in-8 (Graësse, 
TVésor, Ibid.). 

A cette éditioD, qui u'est peut-être que la précédeute, 
dout on a changé le titre, je n'ai pas vu de nom d'auteur. 
Elle est de valeur très minime, n'ayant été porté que pour 
H groschen (1 fr. 37 c.) à un catalogue Hartung. 

N" 42. I Les | Avantures ] d'Euphormion ; | Histoire 
satyrique. ] à Anvers | chez les héritiers de Plantin 
MDCCXI. I 3 vol. très grand in-24. 10 feuillets 
liminaires, 233, 251 et 308 pages. (Bibliothèque 
Mazarine, n" 22,494. C.-E.)(l) 

Exemplaire praienant dt l'ancien léininure de Saint-Sulpice. 

Cet ouvrage devait naturellement figurer dans l'excellent 
vade-mecum bibliographique publié en 1866 par M. Gus- 
tave Brunet : Imprimeurs imaginaires et libraires supposés. 
Il y est inscrit en effet, pages 164-165. De légères rectifi- 
cations matérielles doivent être faites à l'énoncé du titre, 
d'après ce qu'on voit ci-dessus. Reste la question du lieu 
véritable d'impression. Avec toute la déférence que j'ai 
pour la science d'un des plus respectés de nos anciens en 
bibliographie, je me permettrai de n'être pas de son sen- 
timent. Je me demande pourquoi la fausse rubrique eût 
été nécessaire à Amsterdam, tandis qu'elle s'explique par- 
faitement si le livre sort d'une presse française. En fait, 
tel me paraît être le cas, après avoir examiné et le papier 
très résistant, et te caractère du texte courant, d'un point 
très élevé et qui est, je croîs, du peHt-parangon ; jusqu'au 
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âearon du titre, qui semble 3e l^çon parisienne. (1) Quel 
qu'il soit en réalité, ce pseudo -Plan tin est fort beau et exer- 
cerait sur un amateur une tentation irrésistible. S'il s'en 
découvrait un exemplaire bien pur, à grandes marges, et 
dans une belle reliure de Padeloup ou de Derome, j'ima- 
gine qu'il réaliserait en vente publique sensiblement plus 
que les 1 fr. 37 auxquels a été fixée la valeur du n' 40, qui 
précède. 

L'abbé Goujet a donné, dans le Dictionnaire de Moréri 
de Î759, de copieux détails sur l'auteur des Aventures 
. d'Euphormion. Il dit les avoir tirés de Mémoires du 
temps. Mais pour avoir une liste encore plus complète des 
ouvrages de notre auteur (liste que je le soupçonne d'avoir 
fournie lui-même], il faut recourir aux Mémoires de Tré- 
voux de décembre 1729 (2). Quant à de l'Aulnaye, en 
moins de deux lignes, il lui a donné son compte (3). 

Jean -Baptiste D rouet de Maupertuy, qui mourut en 
1730 ou 1731, à Saint-Germain-en-Laye, plus qu'octogé- 
naire, avait eu une existence des plus mouvementées. Il 
fat victime, dit-on, d'un goût immodéré pour la poésie et 
les romans, et après avoir dissipé une belle fortune, il 
entra en religion et ne s'occupa plus que d'ouvrages de 
piété. Il est donc clair qu'il ne pouvait afEcher son nom 

[1} Un «ntre criteruim, daat je doi» l'indication, ao dernier moment, bu 
très aarant et tria aimable dojeo de noa libraires eiperts, M. Potier, vient mn- 



d'u pa> été imprimé eo. Hollande. Cf. Bmnet qui, dans la liite dei éditions 
clzéririemies do Manuel, a également poié cette règle. 

(!) L'article de cei JKmon-M «at écrit à propos de ta publication qui venait 
d'avoir lieu d'un ouvrage imité des Rudimettla historka d'un jésuite allemand, 
portant le litre ; Eléments historiques, ou méthode courte et facile pour 
apprendre C histoire aux jeunes gens. Pari», 1730 (pour 1729), 2 vol. in-i2. 
Le dédicace au dnc de Chartres, alors âgé de cinq ans, est signée de l'auteur. 
Haia son nom ne figure pas au titre. Qnérard donne la nomenclatore de ses 
ouvrages, — mais pas de tons, à beaucoup près. 

(3) Ses productions sont aussi anmhuuses que médiocres. i> Biographie 
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sur un livre comme celui-ci, commencé avant ses jours de 
pénitence, c'est plus que probable. Il s'est masqué du 
bizarre pseudonyme que nous allons voir et nous feit in- 
former par l'éditeur, qui est censé parler au public dans 
l'Avertissement, que le « nouvel auteur de l'Ëuphormion 
» a recouvré de nouveaux Mémoires de la vie de cet 
» esclave, beaucoup plus amples que ceux sur lesquels 
» Barclay avait travaillé. II a fait plusieurs augmentations 
n considérables et quelques changements nécessaires. » 
Ainsi « l'Histoire Satyrîque de Monsieur S. S. S. J. P. 
» A. U. L. E. R. E.(l)est un ouvrage presque tout neuf. » 
A qui espérait-on faire prendre le change >vec ce conte 
à dormir debout de nouveaux mémoires recouvrés et d'aug- 
mentations considérables ? Pas à ceux, bien sûr, qui con- 
naissaient le Satiricon latin. Quant aux changements, si 
personne n'en voit la nécessité, au moins sont-ils palpables. 
L'époque de l'action est transportée au xii* siècle ; Callion 
devient Commindorix ; la France, la Galatie européane ; 
Paris, Priamide; Bruxelles, Hercuiiade, etc., etc. A part 
ces puérilités, le fond reste identique à celui de la première 
partie du vrai Euphormion. Drouet de Maupertuy n'a pas 
été plus loin et a divisé son récit en trois livres, un pour 
chaque volume, dont les sommaires se trouvent en tète du 
premier. Il parle d'augmentations qu'il a faites : il dit 
vrai, seulement en ce sens que, même quand il suit son 
texte, il ne se fait pas faute d'y ajouter des enjolivements 
de son crû. J'en ai déjà donné un échantillon, et ce ne sera 
pas le seul. Il n'est donc pas permis, si l'on veut être exact, 
de dire, comme J.-C. Brunet après beaucoup d'autres, que 
Drouet de Maupertuy a « traduit en français le Satyricon 
de Barclay, a dût-on ajouter comme Tabaraud qu'il l'a 
traduit très librement (2). 

(1) Lu nDDTeUfl édition des Supercheries <fta\^t casonie siglea d« « piendO' 

(2) Je DE pnii donc fui accepter non plu) dam lonle ion étendue l'affirmation 
des uouTeani éditeun des Svpercherim : a Le travail de l'abbé de Haopeituy 
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Trévottx et les Siècles littéraires se sont évidemmeat 
trompés d'un an en la datant de 1713. 

N° 44. La vie | et les Avantures | d'Euphormion | 
écrites sur de | Nouveaux Mémoires ] ï'ar W S. S. 
S. J. P. A. V". L. E. R. E. j à Amsterdam chez 
François L. Honoré | MDCCXXXIII. 3 tomes en 
lvol.petitin-12de4feuiUets. 118. 132 et 154 pages. 
Titres rouges et noirs et titres gravés. 

(Bibliothèque de rAnenal, a°13,026.) 

Rien qu'en comparant les deux collations, on voit que 
cette édition n'est que le restant de magasin de la précé- 
dente, acquis par L'Honoré et dont il a rajeuni les exem- 
plaires par un nouveau titre, tibellé comme on voit ci- 
dessus. 

Quérard a donc raison de dire, après avoir parlé de 
l'édition de 1712; «. U y a des exemplaires portant... 
Amsterdam, 1733. » 

N" 45. Euphormionis... Satyricon deutsch. Schleiz, 
1754. In-8. 

Je reproduis les termes mêmes de la mention d'Ebert, 
répétée par M. Graesse, qui ne nous apprennent rien sur 
cette traduction allemande du Satyricon. Elle dut cepen- 
dant faire sensation dans la ville de Sdhleiz qui, aujour- 
d'hui, a en tout 4,803 habitants, mais qui était avant 1848 
la capitale des princes souverains de Reuss de la ligne 
cadette. Si l'on avait sous les yeux les annales de l'Ecole de 
latin [Lateinische Sckule) qui y subsiste encore, on trou- 
verait probablement, sur la liste de ses professeurs de 1754, 
le nom du traducteur de Barclay de cette année-là. 

Le Bûcher-Lexicon de Kayser, qui part cependant de 
1750, ne dit pas un mot de cette traduction à l'article 
« Bardai. » 
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Si sa vie était mieux connue, on y trouverait vraisem- 
blablement qu'il eut à la descendance des Guises des obli- 
gations personnelles. Je ne m'esplicpie pas autrement la 
vive indignation qu'il exprime dans V Avertissement contre 
« certain HoUandois, lequel dans une Préface de sa façon, 
qu'il a mis [sic) à la tète de VArgenis, veut que Commin- 
dorix ait été un duc de Guise, » ni son zèle a défendre 
contre ce « bon calviniste..., cet impertinent déterreur de 
secrets et de mistères historiques, » « un prince de l'an- 
cienne et auguste maison de Lorraine » et en particulier le 
Duc qui a mérité « le glorieux titre de défenseur de la 
Foy. » 



N° 43. Les ] Avantures | d'Euphormion, [ histoiresa- 
tyrtque. | à Amsterdam j chez les Janssons à Waes- 
berge. | MDCCXn. || 3 tomes en 1 vol. petitin-12. 
Titres rouges et noirs, et titres gravés, 4 feuillets. 
— 118. 132. 154 pages. 

(Collection de M. le comU de Béhigne, a° 907 du Calalogae.) (1). 

La gravure des titres signée J. Goerres det est assez 
bonne. On y voit Euphormion vêtu à lantique, armé d'un 
cimeterre et le bâton de voyage à la main, arrivant près 
d'une fontaine à côté de laquelle une femme se tient assise. 
A gauche, sur le haut piédestal d'une statue de Faune, le 
titre, Les Avantures... satyrique est répété. Les deux 
titres du troisième tome et le seul titre imprimé du second 
sont compris dans la pagination. 

J'ai dû à l'obligeance de M. Porquet la communication 
avant la vente de l'exemplaire de M. de Béhague. Je n'en 
connais pas d'autre de cette jolie édition qui est indiquée 
sans détails par Quérard, V. Barclay. Les Mémoires de 

(1) Ce catalogue, pic suite d'une erreur typographique, porte 3 tomes «n 
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Je sais seulement par Kayser que l'auteur, Antoine Wed- 
dige, était, onze ans avant de l'écrire, ministre en West- 
phalie, en même temps que son frère Zacharie ; qu'ils 
prononcèrent l'un après l'autre dans l'église de Lipory, le 
dimanche 26 août 1810, un sermon sur le meurtre épou- 
vantable commis huit jours auparavant par un jeune 
homme du pays sur sa maîtresse, qui était enceinte, et que 
les deux sermons, précédés d'une narration du crime, 
furent imprimés la même année à Dortmund, )n-8. 



Il me reste k accomplir une promesse. J'ai dit que je 
ferais comparaître ensemble, devant le lecteur, les divers 
traducteurs de Barclay, et qu'il jugerait du mérite compa- 
ratif de leur style. 

Je prends donc, sans m'inquiéter s'il est un peu leste, 
— nous parlons bibliographie, et par conséquent nous 
sommes entre hommes, — l'épisode déjà indiqué du voyage 
d'Euphormion et de Perças vers Fibullius. Le mauvais 
temps menaçant, ils sont allés s'abriter dans une grotte 
très vaste et à nombreux détours, mais k une seule issue. 
Trois femmes y entrent, un moment après ; la sorcière 
Hypogée et deux très belles filles qui veulent savoir à quel 
mari elles sont destinées. Euphormion et Perças se cachent 
et assistent, non sans la plus vive frayeur, aux cérémonies 
d'incantation de la vieille ; celle-ci s'aperçoit de leur pré- 
sence et comme, dans sa fureur, elle sort, pour aller les 
punir, de son cercle magique, des diables sous forme de 
singes se jettent sur elle et la chassent. 

Euphormion continue ainsi ; 

« Nobis autem ideo reddila videbatur audacia, quia fu- 
» gère poteramus. Etenim ut mediocris terror animum 
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N* 46-. Seelengemâlde aus dem Lateinischen von 
Pfingsten. (Peinture des âmes, traduit du latin par 
Pfingsten.) Pesth, Eggenberger, 1784, grand in-8. 
Publié au prix de 1 Uialer (3 fr. 75). {Graesse, 
IVésor^ et Kayser, /. c.) 

L'auteur de cette traductioD de VIcon Animorum, Jean- 
HermaDQ PfingsteD, qui mourut en 179S ou 1799, ëtaiti 
d'après la liste de ses écrits dans Kayser, un minéntlc^ste, 
un chimiste et probablement un médecin. Il avait pris part 
à une entreprise qui n'eut qa'un commencement d'exé- 
cution : on voulait former un recueil de traductions en 
allemand des œuvres des « beaux-esprits » des xi\', xv* 
et XVI* siècles, rangées dans l'ordre alphabétique. Les deux 
premiers fascicules seulement ont paru sous le titre com- 
mun : Sammltmg lier Schriften Sckoner Getster atis den 
14", /5"",Mnrf/tf'/flArAMnefer/en.àPest,ciiez Eggenberger 
1783, grand in-8, et coûtaient réunis 2 thalers 4 gros (8 fr.). 
C'étaient 1° Frz Baco, ûber die Wûrds der Wîssenscàaflen, 
c'est-à-dire le De dignitate et Augmentis Scienttarum, de 
Bacon, et 2" loh. Barclay Werke, ou les Œuvres de Barclay. 
Mais il est évident, d'après la coïncidence de prix, d'années 
de publication et de nom du libraire, que ce qui est an- 
noncé là comme « œuvres » se borne au Seelengemâlde. 

N' 47. Gemâlde der menschlichen Charactere, nach 
Verschiedenheit der Alter,Zeiten Lânder, etc. Aus 
d. Latein. von A. Weddige. (Tableau des caractères 
des hommes selon la diversité des âges, des époques, 
des pays, etc., traduit du latin par A. Weddige). 
Munster, chez Theissing, 1821. In-8. Publié à 
1 thaler 18 gros (6 fr.). (Graesse et Kayser, ibid.) 

Se ne puis naturellement rien dire de cette traduction, 
faite de nos jours, de i'Icon animortim; un voyage en 
Allemagne eût sans doute été nécessaire pour l'aller voir. 
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« De vous dire à quoi songeait Perças durant tout œ 
» bruit je n'en scay rien. II estoit assez corrompu pour en 
» vser au desaduanlage de ces Dames : pour moi qui estois 
» grossier et qui natvrellement n'auois point l'esprit porté 
» à la malice, je n'en eus pas seulement la volonté. » 

Enfin, voyons comment Drouet de Mauperiuy a passé 
Barclay « à la teinture. » 

« Les deux jeunes filles cherchoient la porte de la grotte 
■a pour se sauver, mais elles étoient si éperdues et la peur 
» les avoit tellement saisi [sic) qu'elles se vinrent jeter 
» entre nos bras. Elles firent un grand cri quand elles 
» se virent au pouvoir de deux inconnus ; elles s'efforcè- 
» rent d'abord quoique foiblement de se tirer de nos 
» mains ; mais nous fîmes ce que nous pûmes pour les 
» rassurer. Perças leur disoit: eh quoy, vous n'avez pas 
» craint l'apparition des Démons et notre présence vous 
» effraye ! Sommes-nous plus horribles que ces Esprits 
B infernaux et aimeriez-vous mieux leur compagnie que la 
» nôtre ? Elles s'accoutumèrent peu à peu à nous voir et 
» à nous entendre. Déjà Perças en contoii à celle qui lui 
» étoit tombée en/ partage; pour moi qui avois moins 
» d'expérience que lui et qu'on avoit eu soin d'élever 
» dans un grand respect pour les femmes, je n'osois 
» presque lever les yeux sur celle dont la fortune m'avoit 
» gratifié. Je sentois bien je ne sais quel trouble que je 
» n 'avois jamais senti et dont je ne connoissois ni la 
» nature ni le danger. Mais comme je l'ai appris depuis... 
» celle qui., triompboit Isans le savoir se sentoit brûler de 
» même ». 

Maintenant, rendez votre sentence, cher lecteur. Et si 
vous me demandez, à moi qui ne possède aucune de ces 
traductions françaises, laquelle je voudrais, si on m'en 
offrait le choix, je vous répondrai avec franchise que je 
préférerais les avoir tontes les quatre. 

Encore an mot. A l'imitation de Barclay, j'ai besoin de 
présenter une Apologie. Pour faire excuser mes minuties 
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» estroittement entassés dos bras les uns dans les autres, 
» nous tombasmes doucement par terre. 

O le doux choc; 6 l'heureuse rosée 
Qui ne peut estre assez récompensée. 
Que Mulcîber le forgeron des Dieux, 
Tousiours nous forge, et en semblables lieux 
Mesmes esclairs et semblable tonnerre 
Qui dans cet' antre en fuyant nous resserre. 
Qu'un Thessalicque et plus qu'orgueilleux vers 
Troublant l'eufer le mette de trauers. 

» Perças (qui sçauoit estre parmj les femmes) encore qu'il 
» se deschargeast de ses blandices pour en charger cette 
» fille, il ne se releua poït que tout pesant du plaisir qu'il 
» auoît receu auec elle. Maïs moy grossier et maladuisé que 
■0 i'estoîs, me laissant vaincre a de petites difficultez plus 
» honteuses que répugnantes ; je laissay emporter a celle 
M que ie tenois embrassée, vne triste et contraincte vie- 
» toire. » 

Quant à Béraut, il va continuer à pratiquer, avec un 
succès qui varie, l'art d'exécuter autour des difficultés des 
mouvements tournants. 

Voici sa version : 

« Sur ces entrefaites un grand coup de tonnerre vint à 
» donner et nous estonna tellement que nous demeurasmes 
» quelque temps en cet estât. 

L'agréable tonnerre, 6 la tempeste heureuse ! 
En tomba-t'il jamais une plus gratieuse ? 
Puisse à ce prix souuent le boiteux Lemnien 
Mettre un foudre à la main du grand Saturnien 
Et que souuent la peur d'un orage nous porte 
Bans le creux d'un rocber basti de cette sorte. 
Amour, et vous aussi Déesse des Amans 
Fuissions-nous rencontrer de tels enchantemens 
Que par des mots pareils tousiours l'enfer se fende 
Et sur terre en plain jour les ténèbres espaode. 
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O douce pluye 1 O doux tonnerre I 
plaisir plus doux de la terre. 
Acceptable d'un riche prixt 
A tel subiect face le foudre 
Vulcain, pour le tout mettre en poudre, 
Pounieu qu'ainsi ie sois surpris. 
Pourueu qu'une craincte féconde 
D'une pluye noyant le monde 
Me loge en un antre si doux : 
Qu'un chant Tessalique gourmande 
Pluton auec sa noire bande. 
Et mette l'enfer en c 



» Perçante <jui n'estoit pas nooice aux ruses des femmes 
» fit tant de. caresses à celle qu'il avoit receuë qu'il ne re- 
» leua pas sans en emporter tout le contentement désiré. 
» Mais i'estois encore apprenty, car après que ma fillette 
» m'eut deux ou trois fois repoussé auec paroles mitoyennes 
» entre le ris et la colère : tout honteux je lui quittay la 
» victoire contre son gré. » 

Maintenant Nau, l'abstracteur de quinte-essence, mais 
qui ne s'est pas assez inspiré de maître Alcofribas et de sa 
langue, qui marche si droit au but quand il le veut. 

« Pour ce que nous vismes la fuitte libre, nous mismes 
» nostre courage (1) en liberté ; en rompant les prisons de 
» la crainte; car tout ainsi qu'une petite frayeur despoui lie 
» un esprit de sa constance une espouuante le précipite 
» dans le désespoir, et l'y pousse iusques aux derniers élaas 
» de sa vie. Nous nous leuasmes doncques, et comme sï 
» la nature eust. complote un mutuel consentement entre 
» nous, ces filles sautèrent à notre col, et nous en leurs 
» doux embrasements [sic), encore tous effrayés, et ayant 



(I) L'expnHioD n'eat pii, eamine on poumit peiiMr, on nan-Miu : ElU 
rerienl à fc nouï reprîmes possession de niïii esprits, u Le grand Corneille, en 
1625 OD 1629, employait Courage avec l'acception de cœur ou àme; on peut 
le voir par les premiers actes de MéUte oit le mal revient si souvent. Cf. dam 
l'éditian des Grands ffwwow*, JBarty-Lavaox, Lexique, 1. 1, p. 227. 
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1 natnrali constantia exarmat : ita cum violentius saevit 
') interdum desperaUonem ad ultimos impetus trahit. Igitur 
1 coDSurreximus, ac, veluti conveuisset, in nos vii^Des, 
1 nos in earum sinutn mutuo terrore irruimus, cumqne 
) oboriretur stcvissimus vefuti collisarum oubium fragor 
) brachiis arctissimè constrtcti in terram procumbimus. 

« O dulcis fragor, beatus ÏDCiber 
solatia plus emenda nobia! 
Hoc semper pretio laboret ii^ens 
Fuhnen cudere Mulciber Tonaott 
Et nos in similes bonus rerolvat 
Minantis pluviae timor cavernas; 
Hoc semper pretio, dii deaeque, 
PejuB Thessalico furore carmen 
Pulset Tartara paUîdamque noctem. y 

) Praecipuè Perças, muliebrium astuum nequaquam in- 
I expertus tôt blanditiis mulierem onerat, ut non ante 

> consurrexerit quam solidam voluptatem ferret (1). Ego 
) rudior, ut bis lerque virguncula mea verbis inter risum 

> iramque trementibus desœviit, tristem pudibundus victo- 

> riam invitae concessi (2). » 
Ecoutons maintenant les interprètes. 
D'abord Tournet : 

« Nous nous leuasmes à l'instant, et comme si nous eus- 

> siôs en mesme dessein, les filles vindrent vers nous et 

> noasallasmes tomber sur leurs seins, et sur ce il s'esleua 

> an très grand bruit, comme vn furieux tonnerre, qui 
I nous fit demeurer dessus la terre fermement embrassez. 



(1) n y a ici nne riminiicmce direcle du Saiyricon antique, avec ta •enle 

par Buta; Babutia duu VHittoire amoureuse des Gaulei, au lieu ie soUdam 
« dit robustam. 

(2) Ed. cil.; p. 33-34. J« oa uia pa> si l'autenr di la CetKUra avait ce 
latin-là en ma en diiaut Romanas aurei radit. U le tmuTe idminblenwDt 
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et mes longueara, j'ai à dire ceci : k mes yeux, la biblio- 
graphie repose sur l'obserTatiOQ au même degré que la 
botanique ou toute autre brauche de l'histoire naturelle ; 
elle a encore de grands progrès à accomplir, et elle ne sera 
une science à principes sûrs et à vues synthétiques que 
le jour où elle aura réuni un nombre suffisant de travaux 
micrographiques comme celui que je termine. 



MiR 3 1922 



CliaitMt. — liap. DuRAKD Irèrea, rue Putlint. 
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